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a MAO TSE TUNG NOUS PRÉVIENT …. 





M. Bidautlt, qui était l'homme le mieux 
placé pour regroupér une majorité conser- 
vatrice, quel homme, et quel programme ont 
les meilleures chances ? 

Depuis le 3 juin — débat Mendès-France 
— trois événements internationaux sont 
venus modifier le cadre dans lequel doit se 
placer la politique française : 

1. La signature de l'accord en Corée ; 

” 2. L'échec de là démocratie chrétienne en 
Jiqlie ; 

F% Lés mesures de détente soviéliques en 
Allemagne. . 

I'est probable que çes facteurs nouveaux 
vont influer sur l'équilibre des forces parle- 
mentaires à Paris: Les chances d'une majo- 
rité centre-gauche sont renforcées. 


COREE. — L'armistice 
n'est. pas encore. signé maïs la convention 
sur les prisonniers ‘— qui était le seul 
obstacle sérieuæ —= dient de l'être. C'est une 
concession réelle de part et: d'autre. Les 
communistes acceptent qu'il y ait des pri- 
sonniers qui refusent, pour des raisons poli- 


tiques, d'être rapatriés, Les Américains ont. 
a 


mis que l'affaire des prisonniers, après 
l'armistice, soit réglée par une commission 
de cinq membres dont deux représentants 
de pays communistes (Tchécoslovaqnie et 
Pologne) et le troisième de l'Inde. Or les 
Américains savent que l'Inde 'est-très rare- 
ment d'accord avec eux sur les problèmes 
politiques en Asie. Pourtant ils ont en fait 
accbplé de s'en remettre, par la suite, à son 
arbitrage. h 1 sit 

Donc, dès maintenant, cette signature est 


r 


___ CETTE SEMAINE - 


LA CRISE POLITIQUE, — Après l'échec de 


ENQUÊTE: Le roman perd un lecteur sur deux our o 





un symptôme encourageant; elle montre un 
désir concret, agissant, de détente des deux 
côtés. 


ECHEC DE GASPERI. — Le président de Gas- 


péri avait arrangé une loi électorale très 
particulière qui lui assurait une forte ma jo- 
rité au parlement à la seule condiiion qu'il 
oblienne une voix de plus aux élections que 
tous les partis adverses réunis. Il avait «nsi 
misé quitte ou double. Il semble qu'il ait 
perdu. C'est un événement ilalien mais 
aussi et peut-être surtout un événement 
pour l'Europe. M. de Gasperi a toujours été 
le champion de la fédération continentale. 
C'est sur son appui slable que MM. Ade- 
nauer et Schuman avaient établi leur poli- 
tique. S'il perd son influence, les adver- 
saires de la fédération en France et en Alle- 
magne vont trouver dans celle af/aire un 
encouragement considérable à leur action 
et leur propagande. L'Europe va peut-être 
s'éloigner de lx construction chrétien- 
démocrate et s'orienter vers des formules 
plus britanniques. 


LES SOVIETS EN ALLEMAGNE, — Renver- 


semént spectaculaire de la m2 soviéli- 
que en Allemagne orientale. Une semaine 
après l'arrivée du nouveau haut-commis- 
saire Semionov, l'ensemble de mesures qui 
viennent d'être prises indique que la zone 
soviétique va être mise en élat pour une 
réunification éventuelle avec les zones occi- 
déntales. Désormais il faut prévoir une 
Conférence . à Quatre probable avec Îles 
Sovtets sur l'unité allemande. 


PARIS EN PARLE. 


CHURCHILL ET LE COMMONWEALTH. — 


Les premiers ministres du Commonwealth 
ont terminé léur importante conférence de 
travail à Londres. Les déba!s onk, été entië- 
rement dominés par les projets dM. Chur- 
chill en matière de grande diplomatie. Le 
Premier britannique a obtenu, par une mo- 
tion [inale ‘très spectaculaire, l'appui total 
de lous ses collègues pour ses projets. Le 
communiqué du Commonwealth recom- 
mande avec précision el insislance une con- 
férence à quatre pour régler le problème 
allemand, et la reconnaissance de la Chine 
communiste auss:tôt après un armistice en 
Corée. 


Cette prise de position va, pour le mo- 
ment, à l'encontre de l'attitude américaine. 


L 


Elégant : Avoir élé à 
Londres pour assister au match Humez 
(Français et blanc) contre Turpin (Anglais et 
noir) pour le championnat du monde des 
poids moyens. Et revenir en disant : « C'était 
un petit match de sous-préfecture. » 


Inquiétant : L'état du ciel pour la Ker- 
messe aux Etiles. 


Solennel : À la Sainte-Chapelle iluminée : 
la « Messe que Paris valait » entendue qua- 
tre siècles après Henri IV. 

Intéressant ;: La préparation du Festival 
d'Angers où le romancier Albert Camus met 
en scène une pièce de Calderon, « La Dévo- 
tion à la Croix », qu'il a traduite, Interprète : 
Maria Casarès qui jouera également 
« Mithridate ». 

















courrier 





LA VIETMINH ATTEND 
LA GUERRE GENERALE 
Monsieur le Directeur, 

Tant qu'une politique natio- 
nale et sociale n'aura pas mis, 
sans restriction ni méfiance, la 
#ÿlus grande partie de l'opinion 
wielnamienne de notre côté, 
toute négociation en Indochine 
Le notre départ, 

n admettant qu'il y ait, en 
France, une majorité pour sou- 
tenir une telle politique sociale, 
encore ne faut-il pas nous dissi- 
muler la difficulté que représen- 
tent, pour la négociation, les buts 
& guerre que le Vietminh poür- 
suit, L'adversaire, lui aussi, est 
terriblement engagé, consent des 
#acrifices considérables, ne dis- 
pose pas d'armes égales pour 
soutenir le combat et ne peut es- 
pérer du seul succès de ses ar- 
mes sa libération. Il sait qu’il 
pourrait facilement négocier avec 
pous l'arrêt des hostilités, s’il 
le voulait. Il obtiendrait des 
élections libres et garanties ; 
mieux habitué aux utilisations 
des moyens offerts par la démo- 
cratie, il pourrait même insen- 
siblement reprendre le pays en 
main. Et, cette fois, un Vietnam 
unifié, rattaché ou non à l’Union 
française, qui serait heureux de 
notre garantie contre les Chi- 
nois, risquerait de passer sous 
-s0n signe. 

Pourquoi, alors, préfère-t-il la 
famine, la vie dans la montagne 
et dans la forêt du Nord-Est ton- 

-inois ? Certains, par fierté na- 
tionale, parce que nous avons 
Jaissé aux communistes, en 1946, 
soin d'exploiter le nationa- 
Misme, Mais ces nationalistes viet- 
-hamiens sincères sont eux-mê- 
mes le jouet d’une politique dont 
Je contrôle effectif leur échappe. 

Le Vietminh ne compte pas 

seulement sur le temps, sur la 

pour épuiser notre éner- 
gie. H est convaincu de l’inéluc- 
fabilité d'une généralisation du 
“eonflit, c’est-à-dire d'une troi- 
sième guerre mondiale, Il sait 
alers que la France sera d’abord 
tentée de masser ses forces sur 
son sol national ; il sait qu’elle 
ne pourra soutenir l'effort sur 
les deux fronts, et avant que 





l’aide internationale puisse 2” 
cuper du Sud-Est asiatique 
sera cette fois le maître total ä 
victorieux du pays. C'est cet es- 
poir qui le fanatise et lui inter- 
dit de rechercher dans l’immé- 
diat les chances les plus honora- 
bles d’une négociation. 

Par contre, si dans un avenir 
proche un renversement jinter- 
national de la politique stali- 
nienne se produisait, si les Rus- 
ses — ce qui est du reste impro- 
bable, à moins d’une révolution 
interne — renonçaient à leur hé- 
gémonie contre-révolutionnaire 
sur le monde, alors il se sentirait 
sans appui et sans perspective et 
le conflit se terminerait, comme 
se sont terminés les autres con- 
flits du Pacifique. 

C’est pourquoi la méthode né- 
gociation que vous préconisez 
a peu de chances d’aboutir ; elle 
peut, tout au plus, et j’avoue que 
ce n’est pas négligeable, donner 
une information plus complète 
sur l’état de l’opinion du côté 
Vietminh et informer les opi- 
nions démocratiques de la sincé- 
rité de nos efforts. Quant aux 
objectifs, ils devraient sans 
doute alors être ceux que vous 
indiquez. 

Le seul effort positif qui 
puisse, sans conteste, être fait 
aujourd’hui par la France, c’est 
de pratiquer au Vietnam une po- 
litique sociale conséquente et 
hardie, d’associer intimement les 
Vietnamiens à la défense effec- 
tive de leurs libertés et de dé- 
montrer ainsi, d’une manière 
évidente, à notre opinion publi- 
que les buts réels que le Viet- 
minh poursuit. 


Léon Toutbien, 
député de l'Indre (S.F.1.0.) 
Lil 


ERREUR SUR LE SULTAN 
Monsieur le Directeur, 


Votre article sur le « Complot 
des Notables > m'a profondément 
navré. Les problèmes marocains 
sont infiniment plus compliqués 
que ne le laisse supposer votre 
correspondant à Rabat. 

A propos d’un événement, quel 
qu’il soit, le fait de donner sys- 


tématiquement tous les torts : 
une partie en reconnaissant à 
l'autre seule le mérite de l’intel- 
ligence per et du bon droit 
me paraît être le meilleur moyen 
de carmoufler la vérité: 

Cette vérité marocaine, je Ja 
connais trop mal en oser af- 
firmer ce qui doit être maintenu 
ou changé dans 14 rapports 
franco-maroeains. Tout ce que je 
connais de ce pays, ce que j'y ai 
vu, entendu et, senti depuis plus 
de dix ans mM'amène à penser 
qu’un bouleversement ,de J’équi- 
libre actuel, tel que le préconisent 
le Palais et ses ämis parisiens, q 
aboutirait à un régime d’injustice 
sociale pire que celui qu'aurait 
pu instaurer depuis Lyantey la 
présence française la plus inhu- 
maine. 

Si le Sultan jouit encore, dans 
ce pays, d’un certain prestige re- 
ligieux (malgré l’étoile montante 
du Chérif Kitani), il n’inspire, 
par contre, sur le plan politique 
aucune confiance aux popula- 
tions du Maroc : c’est vers Îles 
représentants de l’ordre que se 
porte leur confiance et c’est en- 
core à eux qu’elles demandent 
protection malgré les abus que 
je suis le premier à regretter. 

Les événements de décembre 
dernier en sont la preuve la plus 
véridique, 

Ceci dit, je regrette que le Pa- 
lais et ses amis aient pu trou- 
ver dans « L'Express » locca- 
sion de faire croire le contraire 
aux Pa de Ja ne NS 


Henri Dubost: Casablanca. 


* 


PRECISIONS 
DE M. LE BRUN 


L'interview que nous avons 
publié la semaine dernière de 
M. Pierre Le Brun, sur les ob- 
jectifs de la C.G.T.,; a été am- 
puté, à la suite d'un accident 
technique à l'imprimerie, d'un 
passage important. :Nous don- 
nons ci-dessous ‘le: texte de ce 
passage dans lequel M. Le Brun 
précisait quelles conditions poli- 
tiques étaient incompatibles avec 
+ cr du programme de 
es CAT. :: 


«Cette réalisation est : égale- 
ment incompatible avec l’aban- 
don de nos deux principales in- 
dustries-clés aux décisions d’une 
autorité irresponsable devant la 
collectivité nationale. 
enfin incompatible avec l’étran- 
glement des échanges  Est-Ouest. 
Hi faut rétablir un état normal de 
ces échanges et les développer me 
dans les conditions établies aux 
conférences de Moscou et de Ge- 
néve. C'est seulement à cette 
condition que nous pourrons 
trouver des solutions aux pro- 
blèmes du déficit dollar, d’un 

développement sain du com- 
merce intra-européen et à celui 
de l'équilibre de nos échanges 
extérieurs, non moins important, 
selon nous, que celui de l’équi- 
libre des finances publiques. » 


# 


UN PLAN 
POUR L'AGRICULTURE 


Monsieur le Directeur, 


René Dumont pose un pro- 
blème qui a été bien souvent 
évoqué, et même repris indirec- 
tement, dans certains discours 
d’investiture. La France a-t-elle 
vocation de mécanicien ou 
a-t-elle vocation agricole ? L’au- 
teur de « Voyages en France d’un 
agronome » semble, par un cer- 
tain paradoxe, pencher vers la 
première solution. 

Je suis d'accord avec lui quand 
il indique qu’un haut niveau de 
vie n’est compatible qu'avec une 
forte productivité agricole. Mais 
il rapporte — a 
comme aux U. à l’unité- 
travailleur, pk que je Vie 2 
au'tlie doit être recherchée sur 
Funité-sol. 

La base de l’agriculture fran- 
çaise ést l’exploitation familiale. 
Certes, il doit être apporté des 

nts profonds dans la 

structure d'exploitation de cer- 
taines régions, mais au risque 
de bouleverser la structure so- 
ciale de la France, l’exploitation 
familiale doit être conservée 
avec un soin jaloux. Qui niera le 
potentiel de Lg eg agricole 

de El ollan du Danemark et 
de læ Belgique ? Il est cepen- 
dant le fait d’une exploitation 





Elle est que, pour 


familiale. comme chez nous 
Je partage, aussi l'avis de de l'au. 
teur constatant que « les régions 


en-tirer le plus -d’effi. 
l'emploi de-ees crédits 
doit être conseillé ». L/essai des 
be a 2 et des zones-té. 
ne être poursuivi 
et Intensifié En outre, il faut 
que la France, réorganisant ses 
services agricoles, ces 
« conseillers loeaux > qui ont 
tant fait depuis vingt ans au Da. 
nemark et en Angleterre. 

L'absence de protectionnisme 
agricole est-elle possible devant 
le retard considérable pris par 
l’agriculture française depuis le 
début du siècle, au risque 
l’asphyxier en face des agricultu- 
res étrangères ? Je ne le crois 
pas, mais ce protectionnisme doit 
être intelligent et continu. Il faut 
“un véritable plan agricole, fait 
par des agronomes et des prati- 
ciens alliant l'intelligence au 
ben sens, un plan agricole com- 
plet, Je dis, avec René Dumont, 
que tout protectionnisme qui dé- 
fend une production sans se pré- 
occuper de l'incidence de son 
développement sur les autres 
productions est mauvais. I] faut, 
dans un plan général, assurer au 
paysan français un revenu mini- 
mum par exploitation et non par 
production, au risque de déve- 
lopper exagérément celle-ci. 

Je concluerai, répondant, par- 
dessus René Dumont, à tous ceux 
qui pensent que les investisse- 
ments massifs en. agriculture 
pourraient, en qu:lques années, 
renverser la conjoncture, que cet 
équipement n’est pas une fin en 
soi, qu'il n’est qu’un moyen 
d'augmenter parallèlement pro- 
ductivité et production agricoles, 
mais que ce moyen ne peut être 
administré avec chancé de guéri- 
son que dans le cadre d’un « plan 
décennal agricole », car la conti- 
auation et la durée sont néces- 
saires pour pallier l’effet des élé- 
ments qui ne peuvent être mis 
en formule : climat ét sol. 

R.-E. Houdet, 
ingénieur agronome, 
sénateur 
de la Seine-Inférieure. 


u 
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le sens des événements 





L'ÉLYSÉE EXPLIQUE LA CRISE 


1 lasse que puisse être l'opinion 
S de cette interminable orise, on 
ne peut en vouloir vraiment aux 
députés d'avoir refusé l'investiture à 
Georges Bidault. . PR, 

Le Parlement, auquel on imputait 
à crime d'user di vernement en 
cinq mois, a cha de e : àl 
exécute désormais un Président du 
Conseil chaqué mercredi. 

Mais la méthode varie. Avec Paul 
Reyneud, la partie s'était jouée et 
perdue dans les couloirs. D’âpres né- 
gociations menées à visage découvert 
n'avaient pu faire admettre l'urgence 
et. la forme de la revision constitu- 
tionnelle proposée. L'affaire Mendès- 
France s'était déroulée tout entière 
sous la grande lumière des débats 

blics. C’est dans l’hémicycle, com- 

le ct attentif, que s'étaient finalement 

exprimés l'hésitalion des uns, les 
drames de conscience des autres, les 
résultats taême de certaines manœu- 
vres. 

Mais avec Georges Bidault, la véri- 


table bataille ne s'est livrée ni aux 
Quatre-Colonnes, c de foire de 
la vie parlementaire, à la tribune. 
s’est déroulée tout entière dans 
la coulisse, tandis que des orateurs en 
service commandé faisaient fonction- 
ner le théâtre d’ombres pour le publie 
des tribunes et une centaine de figu- 
rants plongés dans leur courrier. 


Si le centre de gravité du débat 
s'est ainsi déplacé, c'est qu'avec le 
troisième homme de la crise on abor- 
dait la campagne électorale essen- 
tielle de la législature : la course à 
l'Elysée. 


Paul Reynaud ne figurait pas dans 
les partants de cette compétition. 
Pierre Mendès - France n'inquiétait 
vraiment les leaders que dans la me- 
sure où il menaçait en bloc toutes les 
situations acquises. Mais Bidault, 
c'était pour Queuille, Pleven, Pinay, 
le concurrent dangereux, l'homme à 
abattre. 


Pourtant, on a cru longtemps qu'il 


arracherait la décision dans l’indif- 
mêmes du corail Lies 
u n ent cg 4 
de cette incertit née des diver- 
nces d'opinion de ses rivaux sur 
tactique à adopter centre lui. 
Henri Queuille, pour sa part, enten- 
dait bien éviter tout choc brutal, 
Pour l'emporter en décembre au 
Congrès de Versailles, il ne lui suffit 
pas d'avoir éliminé d'ici là le 


dent d'honneur du M.R.P, : äl lu faut 
encore conquérir les suffi des 
112 députés et sénateurs cains 


populaires. M. Bidault n'eut donc 
point, en apparence, de meilleur avo- 
cat que jui au sein du parti radical. 
En fait, puisqu'il avait pris le départ, 
il valait mieux l’investir et le laisser 
s’user au pouvoir. 

Antoine Pinay était d'un avis 
osé. On le vit, tout au long de Îa 
journée, mener campagne contre l'oc- 
troi de pouvoirs si exorbilants, assu- 
rait-il, qu'ils donnaient pratiquement 
au Président du Conseil le droit de 


VICTOIRE DE NENNI ET LAURO 


A loi électorale adoptée par le 
Parlement italien avant les élec- 
tions générales était une arme à 
double tranchant. Cette arme s'est 
finatement retournée contre le gou- 
vernement. La coalition centriste di- 
rigée par M. de Gasperi n’a pas seu- 
lement obtenu moins de 50 0/0 des 
suffrages à la Chambre ; elle -a encore 
subi une te de prestige sensible. 
‘ Les alliés dela démocratie chré- 


déjà coûté la perte des éléments les 
lus violemment  anticléricaux. . Et 
eur clientèle naturelle s’est regroupée 
sous les bannières des monarchistes, 

Le retournement le plus intéres- 


sant de ces élections générales est 
psychologique. Les élections-de 1948 
s'étaient faites sous le signe de l’anti- 
communisme. Les gains considérables 
de la démocratie chrétienne ne pro- 
pas des 


venaient masses ouvrières 





PIETRO NENNI 
La voix du peuple 


tienne de M. de Gasperi ne peuvent 
manquer de lirer les conclusions du 
scrutin du 7 juin. 

Parler de leur écrasement n’est pas 
trop fort. Les socialistes de M. Saragat 
ont payé le soutien qu'ils accordent 
à un gouvernement auquel ils ne col- 
laborent pourtant plus depuis l’année 
dernière. Ils pourraient être tentés 
de faire une cure d'opposition. Quant 
aux < républicains », ils sont en 
passe de disparaître de la scène poli- 
tique: Leur longue association avec 
la démocratie chrétienne Jeur avait 


DERRIÈRE 


N ton nouveau a percé au congrès 
de la C-G.T. à travers les habi- 
tuels philippiques contre l'ex- 
loitation capitaliste et la réaction. 
Æs 2.506 congressistes du Parc des 
Expositions donnaient, par leur diver- 
sité et par leur enthousiasme, l'impres- 
sion de représenter une grande force. 
Cette force a perdu depuis 1945 les 
deux tiers de ses effectifs; elle n'en 
obtient pas moins 60 0/0 des voix 
r l'ensemble des élections des dé- 
égués dans les entreprises. 


Son congrès, événement social et 
politique de première grandeur, mé- 
nage d’abord une transition. On ne 
passe pas brutalement d’une attitude 
sectaire à une position favorable à la 
coexistence pacifique avec les adver- 
saires de la veille. Aussi la conclusion 
de Pierre Le Brun, rapporteur du pro- 
gramme cégétiste, longuement y à mer 
die par tous les délégués debout, 
laisse-t-elle la porte ouverte à deux 
interprétations : la C.G.T, paraît envi- 
sager aussi bien un gouvernement à 
direction communiste que l’avène- 
ment d’une nouvelle formule politique 
au sein du régime actuel. 


On est loin, dans ces assises, des pré- 
cédents congrès qui concluaient clas- 
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mais de la clientèle des 


partis du 
centre et de la droite qui s'étaient 


effondrés. Aujourd’hui, cette droite 
s’est naturellement reconstituée et 
elle groupe déjà environ 15 0/0 du 
corps électoral. 


Autour de Nenni o 


Un regroupement pohitique 
possible à gauche ? ; 
Il y à certainement au sein de la 
démocratie chrétienne des hommes 
disposés à collaborer avec les s0cia- 
listes nennièns. M. de Gasperi passe 


est-il 


LE DISQUE DE BENOIT 


siquement sur la vécessité d'üne 
action vigoureuse, contre la fabri- 
cation et le transport du matériel de 
guerre, 

Coéxistence pacifique, échanges 
commerciaux Est-Ouest, « rassemble- 
ment politique à caractère très large », 
détente internationale, tels sont les 
mots qui cette année reviennent dans 
toutes les ‘interventions. Ce change- 
ment de vocabulaire pourrait traduire 
un simple tournant tactique sans len- 
demain. Tout pe à croire qu'il ex- 

rime au contraire un changement 

’orientation. 

Ce qui confirme cette impression, 
c'est en particulier la volonté d'être 
« constructifs », marquée avec une 
obstination caractéristique par tous 
les leaders. Le programme adopté se 
préoccupe de l'équilibre des finances 
publiques et des échanges extérieurs, 
du rétablissement du plein emploi, de 
la construction de logements, de « la 
reprise du développement économique 
et du progrès social » sur un ton fort 
différent des slogans habituels. 

Certes, il faut lier l'action nouvelle 
aux opérations d'hier afin d'établir la 
nécessaire continuité de la ligne, au 
moins rétroactivement. Gaston Mon- 


pour être de ceux-là. En privé, ii ne 
cache pas l'estime qu'il éprouve pour 
le leader d'un parti qui pratique 
pourtant l'unité d'action avec 
communistes. C'est un fait également 
qu'au cours de la campagne électorale 
les partisans de Nenni ont été mani- 
festement moins attaqués par la pro- 
pagande gouvernementale que les 
supporters de Togliatti, Enfin, un 
homme comme M. Fanfani, autre 
leader démocrate chrétien, est en- 
touré de conseillers qui espérent une 
rupture entre les socialistes de Nenni 
et le parti communiste. 

La décision de M. Nenni de pré- 
senter des listes distinctes de celles 
des communistes aux élections n'était 
pas seulement justiñée par la volonté 
de ne pas paraître pasticher Îles 
apparentements tant  décriés du 
centre. Il s'agissait d'affirmer aussi 
sa force et son indépendance au sein 
du bloc des gauches et d'enlever des 
suffrages aux socialistes de droite. Il 
semble que le résultat dépasse ses 
espérances. Pourtant il est extrème- 
ment peu probable que M. Nenni 
renonce à l'unité d'action avec To- 
gliatti. Renforcée et - affermie, la 
gauche italienne va poser des pro- 
blèmes difficiles au prochain gouver- 
nement. La volonté de progrès social 
des démocrates chrétiens va se 
trouver encore plus handicapée par 


l'impossibilité de cette formule de 
centre gauche. 
Vers Lauro ? 


Reste le centre droit. On peut dire 
que la coalition gouvernementale «a 
perdu sur sa gauche d'abord pour 


des raisons de poli économi 
et sociale, et sur sa droite pour des 
raisons de politi étrangère. On a 


beaucoup parlé de Trieste chez les 

monarchistes et les néo-fascistes du- 

rant la campagne électerale. 
Monarchistes et néo-fascistes n'ont 





BENOIT FRACHÔN 
La voix du silence 


mousseau, rapporteur À ms) le bareau 
é € 


confédéral, en n« hargé en 
l'absence de Benoît Frachon, passé 
clandestinité 


depuis qu'un 


fixer lui-même Îles « s'i 
n'était mon co- dans. in 
Loire, it-il, je voterais contre lei.» 


Quant à René Pleven, il avait 
trouvé le moyen de donner une 
personnelle, Eliminé, dès le ( 
choc, de la Défense nn ge comme 

européen — et « rce qu’ 
fallait bien faire un peu + 4 + 
prévision de l'entrée du RPEF. au 
gouvernement — il s'efforçait d'oh- 
tenir que son propre sort devint 2 
loi commune, Par Les soins, le t 
se répandit aucun ancien Prési- 
dent Conseil n'entrerait, à 
poste ce fût, dans le cabinet Bi- 
dault. C'était la quarantaine. L'homme 
seul est dangereux. Une telle rumeur 
ne pouvait que renforcer les autres 
membres du + syndicat des anciens.» 
dans leur hostilité, r 


Ainsi Cuyn Dès, faute d'une 
voix, « perdu l'investiture qui de 
être sa meilleure chance A raie 


EN ITALIE 


pas dissimulé qu'ils collaboreraient 
éventuellement à.un nouveau gouver- 
nement. Hs ont atteint leur lat ) + 
était d'empêcher avant tout que Îles 
partis du centre obtiennent le majo- 
rité absolue au Parlement. Le dyne- 
misme de M. Lauro n'y est phs 
étranger. Parler de M, Lauro revient 
à souligner les liens qui existett 
entre le parti national monarchi 

d'ailleurs désavoué par Humbert- 

en exil au Portugal, et les néo- 
fascistes. La guerre avait interrompu 
l'ascension politique de M. Lauro qui 
ne cachait pas ses sympathies mus- 
soliniennes. Aujourd'hui, c’est an 
«< coming man » sur la scène péti- 
tique italienne. Il n'a pas':réussi: à 
gagner la confiance des industriels 
du Nord, mais il a fondé, à Milan 
journal qui tire à 60.000 exemplaires. 

Depuis l'année dernière, il ‘est 
maire de Naples. Ses moyens ‘de 
séduction électorale sont éclectiques. 
ll est président de l'équipe du club 
de football de Ja ville, ce qui lni vaut 
déjà bien des suffrages. Avant Îles 
élections, il a distribué dans les fau- 
bourgs d'innombrables paquets de 
spaghettis. Cet ancien commandant 
de marine marchande avait, avant 
guerre, amassé une fortune considé- 
rable en construisant des navires € 
en fabriquant des armements pour 
forces navales italiennes. Considéré. 
comme un fasciste irréduetible, # « 
Eee un an en Camp de concentra- 

on après la guerre. 

Depuis, cet homme mince aux che- 
veux blancs a refait sx fortune ên- 
spéculant sur des Liberty shigs 
achetés à bas prix aux Américains. 
Mais c'est sur le terrain 

u’il veut avoir sa revanche complète, 

vise un ministère. En aît Lt. 

Ayant vu sa propre majorité censi- 
dérablement réduite, M. de Gasperi a 
une tâche redoutable en face. des 
deux blocs qni se développent. 


FRACHON 


mandat d'amener a été lancé contre 
lui, et dont un court message, enre- 
gistré sur disque, a été entendu pac le 
congrès, Le règlement pacifique: des 
differends -internatjonsux actuels, 
concrétisé par l'accord conelu en 
Corée, est présenté comme une consé- 
quence des progrès de la lutte des 
peuples pour la paix. Les initiatives 
soviétiques et chinoises sont cepen- 
dant à peine plus soultignées que « ter- 
taines déclarations d'Éisenhower » et 
« le récent discours de Churchill », 


« Nous vivons actuellement, dit en- 
core Pierre Le Brun, plus qu'une 
simple crise ministérielle, une crise 
de la politique atlantique en 
France. » Pour enfoncer un coin 
entre les vieilles équipes politiques et 
syndicales et leurs troupes désormais 
en mouvement, la C.G.T, s'efforce à 
l'avance de dépolitiser les grèves fu- 
tures, Dans le même temps, elle subs- 
titue aux objectifs soit limités — la 
revendication immédiate d’une aug: 
mentation de salaires — soit ilusoires 
— un gouvernement à direction com- 
muniste — des buts plus réalistes. En 
d'autres termes, son congrès s'efforce 
de fournir à la clusse ouvrière matière 
à espérer et à agir. 
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Lu dans la presse. étrangère 








DER avr) 


Allemagne 
et U.R.S.S. 
se rencontrent 
… L. 1 
à Genève 
ORS de la Conférence éco- 
nomique mondiale de Mos- 
cou, en avril 1952, les milieux 
industriels allemands constatè- 
rent non sans aigreur que l’An- 
gleterre se mettait à la besogne 
sérieusement et sans hésiter. 
Plusieurs comités d’encourage- 
ment pour le commerce avec 
l'Est furent constitués alors, 
Bientôt les dirigeants de l’in- 
dustrie allemande, soucieux de 
contrôler ces initiatives, pri- 
rent énergiquement la question 
en main, de concert avec le 
gouvernement fédéral, et en dé- 
cembre 1952, fut créé le « Co- 





mité de l’économie allemande 
pour l'Est ». j - 
Ce Comité est installé à 


l'Union fédérale de l'Industrie 
allemance ; il a été reconnu, 
par le ministre de l'Economie 
fédérale, comme le seul repré- 
sentant de l’industrie allemande 
pour toutes les questions du 
commerce oriental, Son but est 
d'arriver à un accord qui, 
sans sortir du cadre des listes 
de prohibition étabiies par 
l'Amérique, puisse ouvrir de 
nouveau à l'Allemagne ses tra- 
ditionnels débouchés en Russie 
et en Europe orientale. 

La première rencontre entre 
experts économiques allemands 
et russes a eu lieu en avril 

endant la Conférence sur les 

changes commerciaux Est- 
Sr l'a dtmreé à Genève par 
la C. E. E. 

On sait que Moscou consi- 
dère le gouvernement de Bonn 
comme « illégal >» et l'Etat de 
Bonn comme nul et non avenu. 

On fut d'autant plus stupé- 
fait de voir Russes et Alle- 
mands s'engager rapidement, à 
Genève, dans des conversations 

ui eurent un résultat positif. 

n a échangé des listes de pro- 
duits que l’on serait disposé à 
fournir ou à acheter. Et il y a 
quelques jours, la délégation 
allemande a fait savoir qu’on 
envisageait pour bientôt la con- 
clusion d’un accord bancaire et 
de paiement. 

I est encore trop tôt pour 
juger l'importance de ces con- 
trats. Le fait essentiei pour 
l'instant est d'ordre politique, à 
savoir qu un premier contact a 
eu lieu à Genève entre repré- 
sentants de Bonn et de 
PU.R.S,S. 

T1 est peu probable qu’une 
pareille base de conversations 
eût’été possible sous le régime 
& Staline. 

(Zurich.) 


[TIME] 
Adenauer 


aux Bermudes ? 


U N problème délicat a été 

soulevé par le désir mani- 
feste du Chancelier fédéral al- 
Jemand d’avoir un représentant 
présent — ou tout au moins à 
proximité — à la conférence 
des Bermudes. 

Le Chancelier semble parfois 
être trop inquiet. S'il a raison 
de souhgner les risques évi- 
deñt$ il peut également se rap- 
péléf les assurances qui lui ont 
été “données. 

‘Let'inconvénients, si partici- 
patiôn âllemande, sont évidents. 
Pour qu’une conférence ait une 
valeur quelconque, elle doit 
réunir peu de participants. Si 
les’ Russes voyaient des repré- 
serntants de l'Allemagne occi- 
déhtale participer, même de 
loin, à la co nférence des Ber- 
müdes, ils auraient un prétexte 
pour. demander que les diri- 
geñnts de l'Allemagne orientale, 
voire lés Chinois, participent à 

fé conférence entre l'Est et 
r uést. Jls auraient également 
un prétexte pour dire que 
l'Ouest à manifestement un plan 
tout prêt, et qu’il ne reste rien 
à discuter, 

Ce qu'a fait le Dr Adenauer 
— et°ce n'est pas un mauvais 
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service — à été de souligner 
les difficultés extrêmes que ren- 
contreront les trois puissances 
à la fin du mois, Elles doivent 
avant tout veiller au maintien 
de l’unité occidentale, cela de- 
meure à la base de leur poli- 
tique, Elles doivent décider 
quel genre d'accords est possi- 
ble vec Moscou. 

Et elles doivent prévoir une 
certaine souplesse dans leur at- 
titude. 


Le Christ en jaune 


ou en rouge ? 


A U réfectoire de Santa Maria 

delle Grazie, à Milan, un 
fou a attaqué, l’autre semaine, 
à coups de scalpel, la « pun », 
de Léonard de Vinci, Les dé- 
gâts sont, heureusement, insi- 
gnifiants, et ne retarderont pas 
le travail de restauration que 
le professeur Pellicioli achè- 
vera incessamment, Le gouver- 
nement italien affirme qu'il 
s’agit de l’entreprise de res- 


tauration la plus hardie qui ait 
jamais été tentée. 

Le professeur Pellicioli a dé- 
capé le revêtement de poussière 
moisissure qui 


ct de défigu- 


nn. — 
« Mes prévisions. » 


rait l’œuvre, ainsi que les re- 
touches apportées par des res- 
taurateurs maladroits, au cours 
des âges. 

Il avait pour guide, lorsque le 
travail fut décidé, la réplique 
de la « Cène >» peinte par An- 
dréa Solario en 1520 : mais le 
tableau de Solario a lui-même 


été détruit au cours de la 
guerre. 
Sur certaines parties de la 


fresque, cinq couches successi- 
ves de peinture avaient été ra- 
joutées depuis le XVI: siècle. 
Le professeur Pellicioli est 
Sidéré de ses propres décou- 
vertes : la tunique jaune du 
Christ est revenue à son ver- 
millon primitif, le manteau de 
saint Barthélémy, de vert som- 
bre est redevenu bleu azur. En- 
fin, à l'arrière-plan, sont appa- 
rues les eaux calmes d’un lac. 





«. Pôur dire toute la 


vous 

vérité, je commençais à être 
"un peu engourdi » 

(The New-Yorker.) 





[34 À BC ii] 


Les nouvelles 
méditations 
de von Papen 





[44 OUS venons de commé- 
morer la Mort et la Ré- 


surrection de mbtre Rédemp- 
teur, et une question a surgi 
toüt naturellement : « Pou- 
vohs-nous espérer, égalément, 
la libération de l’homme euro- 
péen de sa crainte de la dé- 
cadence et de-Fesclavage? » 


« Force est. d'avouer que I : 





situation n’est päs très satisfai- 
sante, 

« Pour beaucoup, les change- 
ments intervenus à Moscou 
dans les postes de commande 
sont un motif de soulagement. 

« La cession d'unités natio- 
nales à l'Armée européenne, le 
renoncement à certains droits 
souverains apparaissent à d’au- 
tres comme incompatibles: avec 
le prestige d’une puissance 
mondiale, Mais cette notion de 
puissance mondiale elle-même 
n'est-elle pas une fiction ? 

« On ne veut pas négocier. 
Ja Sarre, dès la signature des 


protocoles additionnels par . 


ceux qui retardaient leur ac- 
cord, est devenue une source 
de discorde, Nous, ‘les Alle- 
mands, nous avons montré, eñ 
de nombreuses occasions, notfe 
disposition à traiter tous les 
problèmes économiques com- 
muns. Nous sommes entrés 


dans le pool du charbon et de : 


l'acier, Mais qu'est-ce que cela 
a à voir avec la froide annexion 
d'un morceau du territoire al- 
lemand, annexion qui ne si- 
gnifie pas seulement un retour 
aux praliques médiévales, mais 
représente l'affaiblisscment 

















(The New-Yorker.) 


d'un pays qui est le cœur de 
l’Europe ? 

« Si le désir de paix est sin- 
cère, il faut sacrifier l’égoïsme 
national au bien commun. Tel 
est le prix irrémédiable de la 
survivance de tous les peu- 


ples. » 
(Madrid.) 
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Le bilan 
de la guerre 
de Corée 


2.300.000 HOMMES : tel est 
le total des pertcs des deux 
camps en tués, blessés et pri- 
sonniers. 

Les pertes nord-coréennes et 





- chinoises ont été trois fois plus 


lourdes que celles des Nations 


Unies. 

dernières s'élèvent à 
320000 tués et blessés, plus 
86.000 prisonniers ou disparus, 


dont : 
Etats-Unis _: 24.000 tués, 


100.000 blessés, 11.000 prison-_ 


niers et disparus. 

Grande-Bretagne : 585 , tués, 
2.000 blessés, 1.200 prisonniers 
et disparus. 

France: : 218 tués, 815 bles- 
sés, 18 disparus. 

Les Chinois auraient perdu 
835.000 tués ou blessés et 21.000 
prisonniers. 

Quant aux Coréens, qu’ils 
soient nordistes ou sudistes, on 
évalue leurs pertes militaires à 
quelque 700.000 hommes, 
compte non tenu des prison- 
niers et disparus. Mais il faut y 
ajouter les pertes civiles, et 
celles-là, on hésite à les chif- 
frer. On les évalue, pour le seul 
camp nord-coréen et chinois, 
à plus de 400.000 personnes. 


£ @TPyA. 


L’immeuble 
de Leningrad 


A surface habitable cons- 
truite ou reconstruite dans 
nos ‘villes a dépassé 100 mil- 
lions de mètres carrés 
du dernier. quinquennat, et ce 
chiffre «devra être ‘encore :dé- 








»! 


au cours: 


stre Les. deux pays. 


passé durant les cinq années à 


venir, 


Nous sommes fiers dés im- 
meubles multi-étages bâtis dans 
des délais extrêmement courts, 
des palais souterrains du plus 
beau métropolitain du monde, 
des villes entièrement recons- 
truites comme - Stalingrad, 
Minsk, Voronej, devenues en- 
core plus belles que par le 
passé. 

Mais .ces succès ne peuvent 
effacer des défauts graves et 
nombreux. Exemple : le nou- 
vel immeuble de là Chaussée 
de Léningrad à Moscou. Cette 
belle maison, avec tout le con- 
fort moderne,"présente de gra- 
ves inconvénients. Il est impos- 
sible -de faire entrer une ar- 
môire dans les pièces à cause 
de l'exiguité des couloirs, Les 
cuisines et les adductions d’eau 
sont incontestablement mal 
étudiées, L’immeuble étant ter- 
miné,-il n’est plus question d’y 
rien changer. 

Les mêmes défauts sont si- 
gnalés de diverses villes 
d'Ukraine et de l’Oural, Cela 
prouve que les organisations 
chargées de contrôler et rati- 
fier les projets des maisons 
d'habitation ne sont pas suffi- 
samment exigeantes. 

Edifier des immeubles pour 
les hommes soviétiques — pour 
les bâtisseurs du communisme 
— est un grand honneur, Nous 
bâtissons pour de longues an- 
nées, pour des siècles. Il faut 
que chaque nouvelle maison 
réjouisse les hommes soviéti- 
ques par sa beauté autant que 
par son confort, (Moscou.) 


Eisenhower 
est-il 
d'origine 
suisse ? 


I "HISTORIEN le plus quali- 
4 fié des Suisses d'Amérique 
est incontestablement Albert 
Bartholdi qui, dès 1930, publia 
les biographies de 70 Améri- 
cains célèbres d’origine suisse : 
entre autres l’ex- président 
Hoover. 

Peu après la guerre, Albert 
Bartholdi entra en relations 
avec Milton Eisenhower, le plus 
jeune des six frères du Prési- 
dent et avec divers autres Ei- 
senhower de Pennsylvanie qui 
le prièrent de faire son possi- 
ble pour dresser leur arbre gé- 
n“aluyique et prouver leur ori- 
gine suisse, 

Malheureusement, la chroni- 
que famiiiale qu'avait dressée 
un certain D. Eisenhower, de 
New-York, fut perdue précisé- 
ment au moment où Ike deve- 
nait une vedette mondiale, 

Une enquête approfondie a 
‘été menée. 

Les plus anciens Eisenhower 
débarqués en Amérique y arri- 
vèrent le 20 novembre 1741, à 
bord dwnavire:<« Europe », ve- 
nant detRotterdam. Sur :le livre 
de bord figurent les noms de : 

Hans Nicolas Eisenhauer (50 
ans) ; 

"Johan Peter Eisenhauer (25 
ans 

Johann X Isenhower (16 ans). 

La croix figurant au milieu 
du nom de ce dernier signifie 
que le jeune Johann ne savait 
pas cerire : aussi le secrétaire 
du bord orthographia-t-il son 
nom phonétiquement, à l’an- 
glaise, 

Le 17 octobre 1745, un pas- 
teur Jluthérien ambulant, du 
nom de Stæœwer, baptisa le fils 
de Johann Peter, qui fut ainsi 
le premier Eisenhower né en 
Amérique. 

A l’autre extrémité de la 
chaine, on trouve aujourdhui 





plusieurs dizaines de familles 
Eisenhower, 
Malgré toutes les enquêtes 


menées aussi bien en Amérique, 
que dans le Duché de Bade et 
en Suisse, l’origine du Président 
reste incertaine, Le dépouille- 
ment des archives suisses des 
années 1620 à 1740 se poursuit 
afin d’éclaircir l'énigme, 

La preuve de ses origines 
suisses réjouirait le Président, 
et les Américains eux-mêmes, 
et ne pourrait que contribuer à 
re: serrer les liens d amitié en- 
(Suisse.) 











Les accusations 
contre Natacha 


ATACHA M, accusée de 

vol, est arrêtée le 22 jan- 
viér; elle est condamnée le 28 
à dix ans de prison. Son mari 
cherche à connaître les circon- 
stances du délit ; il ne trouve 
aucune preuve contre sa fem- 
me. Il s'adresse au procureur 
général. On lui répond : 

— Fais une demände de di- 
vorce, on te l’arrangera à l'œil! 

Indigné, il s'adresse au pro- 
cureur de la République; son 
appel est renvoyé chez le pro- 
cureur régional. Il s'adresse 
aux anciens collègues de sa 
femme, à la direction de la 
centrale, qui lui donne d’excel- 
lentes références, à l’organisa- 
tion des Jeunesses communis- 
tes qui en parle comme d’une 
militante zélée. 

N'oublions pas que ces attes- 
tations concernent une personne 
déià en prison. 

En fait, de quoi accuse-t-on 
Natacha M..? 

D’avoir volé du charbon 
dans le dépôt où elle travail- 
lait, d’avoir pillé les biens de 
l'Etat. 

Sur quoi reposent ces accu- 
sations ? 

L’adjoint au procureur régio- 
nal nous répond dans les ter- 
mes suivants : 

— Travaillant comme « pe 
seuse », elle ne pouvait pas ne 
pas voler. 

Le chargé de lenquête lui 
fuit écho — «€ Un gaspillage 
éhonté avait lieu dans le ser- 
vice. Natacha M. ne pouvait 
pas ne pas y participer. » 

Etrange logique des hommes 
chargés de veiller sur la loi! 

L'accusation repose sur des 
calomnies. Le juge populaire a 
mené l'affaire en violation des 
lois soviétiques. Les témoins 
cités par l'accusée n'ont pas 
été convoqués. Au cours -du 
procès, le juge interrompait 
ceux qui disaient du bien de 
l’accusée. 

Le Tribunal régional s'élève 
contre la sentence et dénonce 
le mauvais travail des instruc- 


teurs. 
Mais croyez-vous que ces 
derniers aient le courage de 


reconnaître l'erreur commise ? 
Ils protestent, ils essaient de 
sauver l'honneur de leur pro- 
fession. 

Il ne s’agit plus seulement de 
l’entèétement d'hommes pris en 
faute. Il s’agit de la violation 
des droits d’un citoyen sovié- 
tique. C'est grave. 

(Moscou) 


[IL SECOLO| 


. LA 

Chirico 
. 

contre Picasso 
LE Président Vinceridi a inau- 

güré le 20, à Rôme, une 
exposition des œuvres de Pi- 
Casso. Le « Secolo »‘est heu- 
reux de publier, à cette occa- 
sion, la protestation suivante 
du grand peintre. romain 
Giorgio de Chirico : 

« Pour-tout ce qui est.art et 
littérature, l'Italie est réduite à 
n'être qu'une espèce de cola- 
nie de: la France, Conformé- 
ment au système colonial, la 
marchandise des marchands 
français de peinture moderniste, 
qui ne prend plus en Améri- 
que, doit être écoulée dans ja 
provinciale Italie. 

« Dans toutes les villes d’Ita- 
die, il y a une espèce de præsi- 
dium de fonctionnaires moder- 
nistes qui s’emploient, pär tous 
ies moyens, à mettre en valeur 
le pseudo-art moderniste fran- 
Çais. 

« Je me demande si vraiment 
nous avons perdu tout senti- 
ment de la dignité nationale. 

« L'amour de l'étranger nous 
a réduits à l’état de nation infé- 
rieure. On continue ét on con 
tinuera à faire salamalecs et 
révérences devant les horreurs 
du modernisme de Paris; mais 
en- France, personne ne lève 
rait un doigt en faveur de !« 
peinture italienne, »: (Rame.) 
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OU VA L’AMÉRIQUE APRÈS LA CORÉE 


(De notre correspondant particulier 
à New-York.) 


PRES un armistice en Corée, 

quelle sera la politique étran- 

gère des Etats-Unis ? Les dissen- 
sions, les luttes d'influence, les désac- 
cords qui se sont manifestés récem- 
ment entre les hommes politiques 
américains vont peut-être trouver une 
violence nouvelle si le bruit du com- 
bat en Corée, et le respect dû aux 
combattants ne servent plus de frein. 

Il s'agit surtout de savoir laquelle 
des deux tendances républicaines va 

révaloir, celle du président Eisen- 

wer ou celle du sénateur Taft. Le 
débat ne fait que commencer. Si les 
éléments en sont fournis par le reste 
du monde (Europe, Extrême-Orient, 
offensive de paix du Kremlin), la 
nature du conflit s'explique à peu près 
intégralement par la politique inté- 
rieure américaine. 

Conime dans la plupart des pays, ce 
qui préoccupe d’abord les Américains 
ce sont les prix, les salaires et les 
impôts. En matière internationale, une 
seule pores va-t-il y avoir la 
guerre 

Ces deux motifs d'inquiétude ont 
amené Eisenhower à la Maison Blan- 
che. Il avait promis de réduire les 
impôts et de régler le conflit coréen. 

Tenir les promesses d’une campagne 
électorale n’est jamais simple. Au 


LA FUITE 


L nest pas recommandé, mais 

I il est possible de fabriquer des 

francs. Il serait utile, mais il 
= impossible de fabriquer des dol- 
ars. 

C'est pourquoi des deux échéan- 
ces auxquelles la France doit faire 
face au cours du mois, celle du Tré- 
sor vis-à-vis de la Banque de France, 
celle du Fonds de Stabilisation à 
l'égard de l’Union Européenne des 
Paiements, la première pourra, avec 
l'accord de diverses instances natio- 
nales, être reportée. Il faudra, coûte 
que coûte, faire face à l’autre. 

L'Union Européenne des Paie- 
ments répond au souci d’apurer les 
comptes de ses participants, c’est- 
à-dire dés pays européens et de ceux 
de la zone sterling, non pas deux 
par deux mais en tenant compte des 
positions créditrices et débitrices 
de chacun d’entre eux vis-à-vis de 
tous les autres. 

Sur cette zone de relative libéra- 
lisation Europe-zone sterling, la 

osition dominante de la zone dol- 
ar se manifeste de plusieurs façons. 
En tenant l’Union Européenne des 

iements sur les fonts baptismaux, 
les U-S.A. lui ont assuré une dotation 
de départ de 350 millions de dollars, 
andant, le fonctionnement de 
l'UEP. laisse apparaitre un déficit 
constant vis-à-vis de la zone dollar. 


LA DERNIÈRE IDÉE 


œNTRE l'armistice coréen, les élec- 
tions italiennes et la crise fran- 
çaise, le voyage à Washington de 
M. European a failli passer inaperçu. 
M. European, c'est, pour les Améri- 
cains, M. Jean Monnet, présiderit de 
la Communauté charbot-acier. 

Aux dirigeants des Etats-Unis, il 4 
réndu conf'ance en l'Europe. « Vous 
avez tort de vous inquiéter, leur a-t-il 
dit. Certes, l'Europe, pas plus que les 
Etats-Unis, ne peut se faire en un 
jour. Mais tant que je serai là, il ne 
se passera pas de minute qui ne con- 
tribue à sa construction. » 

Puis il a obtenu, en une heure de 
conversation, plus que tous les inter- 
locuteurs européens des ministres 
d’'Eisenhower en trois mois. 

« Méfiez-vous, at-il plaidé. Il faut 
donner à cette Europe une armature 
solide, pour qu'elle ne soit pas à la 
merci du premier accès de fièvre na- 
tionaliste venu. Aussi est-il très im- 
prudent de trop insister pour le mo- 
ment sur l'armée européenne. Ce 
qu'il faut, c'est intéresser les peuples 
à leur destin, organiser rapidement 
des élections au suffrage universel 
direct dans les six pays pour une 
assemblée commune. » 

Et parce qu'il rassurait ses interlo- 
cuteurs, qu'il les confirmait dans leur 
opinion qu'il est, sur le continent, le 
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EISENHOWER ET TAFT 
La bataille n’est plus en Corée 


cours des vingt dernières années le 
pouvoir du gouvernement fédéral s’est 
considérablement accru. Or, la tradi- 
tion la plus fondamentale des Etats- 
Unis est l’antipathie pour le pouvoir 
centralisé. La dépression et la guerre 
avaient permis à Roosevelt de passer 
outre au sentiment national et de pro- 





céder à une conc:ntration de pouvoir, 
exceptionnelle. Quand on s'est aperçu 
ue, la paix revenue, l'administration 
ruman ne retournait pas en arrière, 
le parti démocrate en supporta les 
conséquences. Les électeurs d’Eisen- 
hower attendent de lui qu'il réduise 
l'ampleur des tâches gouvernemen- 
tales, comprime les dépenses et ac- 
cepte avec plus de reserves les charges 
d'un « leadership » international. 
Parallèlement à la croissance du 
gouvernement fédéral, il y eut un 
mouvement de pré érance de l'exé- 
cutif sur le gislatif. Roosevelt 
s'adressait directement à la nation et 
le Congrès le suivait, mais non sans 
rélicences. Sous Truman, qui avait 
une formation parlementaire, le Con- 
grès a commencé à reprendre de l’im- 
rtance. Maintenant, sous Eisen- 
ower le pendule semble reculer 
encore plus loin, jusqu'à la domina- 
tion presque complète du parlement 
sur le gouvernement. 


Dans cette lutte entre le Président 
et le Con c'est le Congrès qui 
tient les cordons de la bourse, Or, 
dans une période de réarmement et 
d'aide aux alliés, la politique étran- 
gère demande beaucoup d'argent. 

Faut-il craindre un nouvel isolu- 
tionnisme ? Certainement de la part 
de Taft, Mac Carthy et même de dé- 
mocrates comme Mc Carran. Cepen- 


dant aucun indice ne por de pen- 
ser qu'Eisenhower ait changé d'opinion, 

Sans équivoque, il vient de répondre 
à Taft que les Américains ne peuvent 
pas mener une litique indépendante 
et que le courrier qu'il reçoit montre 
clairement combien l'opinion se rend 
compte de l'impossibilité pour une 
nation de trouver la sécurité dans 
l'isolement. Averti de l'importance 
qu'il y a à être soutenu par cette 
opinion, il vient d'annoncer qu'il va 

rtir en tournée dans le Middte 

est et le Nord durant la seconde 
quinzaine de juin. 


NH se pent qu'Eisenhower mette en- 
core un certain temps à prendre la 
barre. Mais il est trop tôt pour pré- 
dire qu'il ne la saisira pas d'une main 
ferme. S'il décide d'attaquer de front 
Tuft et Îles isolationnistes, il peu 
compter sur le soutien de plusieurs 
leaders républicains tels que Wiley, 
président de la Commission des Affai- 
res Etrangères du Sénat, lequel a déjà 
violemment réagi dans les dernières 
semaines contre Taft et Mac Carthy, 


Il sera également soutenu par cer- 
tains démocrates. Leur - À» Adlai 
Stevenson, rentrera bientôt de son 
tour du monde, On sait qu’il est plus 
fermement convaincu encore de la 
nécessité de continuer la politique 
Roosevelt-Truman dont le fondement 
est la coopération avec les Alliés, 


DU DOLLAR DEVANT LA FRANCE 


De plus, s’il était possible d’admet- 
tre que, dans certaines limites, les 
pays adhérents se fassent des cré- 
dits mutuels pour favoriser leurs 
échanges, il importait que, dépassées 
ces limites, un règlement intervienne. 

En effet, un pays fortement et 
constamment créditeur ne pouvait 
indéfiniment consentir des prêts à 
ses débiteurs, ou se charger de mon- 
naies qui n'étaient utilisables que 
dans leurs pays d’origine. Un pays 
créditeur à VU.E.P. peut être débi- 
teur pour son compte personnel vis- 
à-vis de la zone dollar, d’où son désir 
de transformer sa créance sur un 
voisin en dollars ou en or. 

Ces règlements en dollars ou en or 
devaient, dans la ner ge du 
système, sanctionner aussi la mau- 
vaise gestion interne des pays 
constamment et fortement débiteurs, 
et les inciter à redresser leur situa- 
tion. Le système pouvait fonctionner 
sans à-coup dans la mesure où l’os- 
cillation des positions créditrices ou 
débitrices était de faible amplitude ou 
de courte durée. Au-delà de ces 
seuils, des paliers successifs compor- 
tent, pour les débiteurs, une sortie 


rogressivement croissante de dol- 
ars ou d’or, 
C’est précisément celte aventure 


qui arrive à la France. Le dernier 
plafond admis était pour elle de 520 


seul homme sérieux qui agit pendant 
que'les autres bavardent, il a ‘été en- 
tendu : l’armée européenne me sera 
plus l'objectif n° 1 de la politique 
des Elats-Unis en Europe. If a séduit 
Eisenhower comme il avait séduit 
Foster Dulles. 

L’est à Luxémhourg, au GQ.G. de 
Ja Communauté charbon-acier, que 
John Foster Dulles avait terminé en 
février dernier son périple européen. 
Il faisait un temps épouvantable, Le 
secrétaire d'Etat avait mauvais moral. 
Partout ou presque, un concert de 
récriminations s'était élevé sur son 
passage. Adenauer, qu'il n'aime pas, 
avait seul approuvé ses idées sans 
réserves. S'il avait pu choisir, M, Dul- 
les, nourri de souvenirs historiques 
et de bons sentiments, aurait préféré 
faire fond sur les Français en mé- 
moire de La Fayette, Mais Georges 
Bidault jui avait parlé du casque de 
Bélisaire et de la jument de Roland 
et il se demandait s'il était possible 
de faire quelque chose avec des gens 
aussi hermétiquement enfermés dans 
leur culture. 

Jean Monnet lui offrit enfin l’image 
d’un homme auquel il pouvait se fier. 
H concevait, comme les Américains, 
la politique en termes de business. Il 
disait : nous allons faire ceci et cela. 
Et il le faisait sans trop tenir compte 


millions de dollars (monnaie de 


compte). La France a crevé ce pla- 
fond en novembre dernier. En décem- 
bre, son déficit cumulatif était de 
612 millions de dollars, il était en 
avril de 674. Pour le seul mois der- 
nier, le déficit était de 51 millions, ce 
mois-ci il est de 37 millions. 


En présence de cette hémorragie, 
deux attitudes d'urgence sont possi- 
bles. On peut d’abord diminuer par 
diverses restrictions les  importa- 
tions. Mais cette politique rencontre 
des limites : l’approvisionnement en 
matières ne pouvant aller au-des- 
sous du niveau nécessaire à la pro- 
duction nationale sans compromet- 
tre l’exportation elle-même. En outre. 
les importations des uns étant les 
exportations des autres, les mesures 
de restrictions en chaîne finissent 
ar amenuiser progressivement les 
changes. C'est cependant la voie où 
la nécessité a successivement conduit 
la France, la Grande-Bretagne, l'Ita- 
lie, etc. 


Une autre solution consiste à de- 
mander aux U.S.A. de venir suppléer 
le défaillant et payer sa delle à sa 
place. Un certain nombre de pays 
recourent, systématiquement à cette 
mendicité périodique (la Grèce, la 
Turquie, l'Autriche, l'Islande). Depuis 


DE JEAN 


des objections des uns et des scru- 
pules des autres. 

Voilà que cet homme d’action pré 
cis et efficace fait son apparition à 
Washington entre deux compagnons 
choisis avec soin : Frantz Etzel, pre- 
mier vice-président allemand, et Dirk 
Spirienburg, membre hollandais de la 

aute Autorité. 

Ses interlocuteurs et la presse tout 
entière attendaient de lui un bilan 
complet, un peu gonflé sans doute, de 
ce qui avait été fait par Luxembourg, 
suivi d'une demande d'aide finan- 
cière. Il a pris aussitôt les devants : 
« L'ère des subsides américains, a-1-il 
dit en débarquant, est révolue. » L'ex- 
trême habileté de cette attitude désin- 
téressée ne peut manquer de fortifier 
considérablement le crédit moral et 
personnel de Jean Monnet aux U.S.A. 
et aussi le crédit bancaire de la Com- 
munauté. 

Ainsi, en traitant tranquillement 
avec les Américains au nom d'une 
Europe qui ne l'avait pas, au fond, 
mandaté, Jean Monnet a fait rentrer 
l'armée européenne dans le « pla- 
card » et rendu la priorité au pro- 
blème politique qui seul lui tient à 
cœur. À 

Ce technocrate, qui est convaincu 
que la démocratie se porte mieux 


le mois dernier, la France a rejoint 
ces pays dans cette pratique. 

En effet, la dernière échéance n'a 
pu être assurée que grâce à une 
avance de 60 millions de dollars que 
nous , a consentie l'administration 
américaine par anticipation sur 
l'aide militaire qui doit nous être 
fournie au titre de l'année budgé- 
taire américaine 1953-54. C'est vrai- 
semblablement à un procédé du même 
genre qu’il faudra recourir pour la 
prochaine. 

La France ne saurait, sans se dis- 
créditer, continuer à couvrir par une 
assistance non seulement son déficit 
propre vis-à-vis de la zone dollar, 
tuais encore le déficit qu'elle con- 
tracte vis-à-vis de ses partenaires 
européens. Il faudra bien, tôt ou tard, 
et mieux vaudrait tôt, que soient envi- 
sagées des solutions de fond : 

— Inise en ordre de l’économie 
intérieure destinée à diminuer Îles 
charges improductives, et à compri- 
mer les prix de revient, mesures sans 
lesquelles même une  dévaluation 
serait inutile ; 

— réorientation de nos courants 
commerciaux pour économiser nes 
achats dans la zone dollar, négocie- 
tion avec la Grande-Bretagne pour 
essaver d'équilibrer la charge de. nes 
achats de matières premières dans le 
zone sterling. 


MONNET 


quand les règles en sont un peu vie 
lées, continue droit son chemin eu; 
soulevant ou en escamotant, selon les 
nécessités de sa politique, des obstæ: 
cles pour les parlements nationaux 
qui sont presque toujours, en face dé 
lui, en retard d’une étape, 





JEAN MONNET 
L'armée est dans le placard 
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ALUONS le Président des Etats-Unis. Il 
vient, en Corée, de gagner une bataille 
politique plus difficile — et pour nous 
pics importante — que les combats militaires. 
Même si l'armistice n’est pas encore tout à fait 
mis au point, même si l'armistice ne veut pas 
dire la paix, la s'gnature de la convention sur 
l'échange des prisonniers est sans aucun doute 
une victoire de la volonté personnelle d'Ei- 
senhower. 

Pour faire aecepter ce compromis, le Prési- 
dent a dû lutter contre une formidable opposi- 
tion. D'abord, localement, celle de Syngman 
Rhee qui a tout fait, et il a des moyens non 
négligeables, pour saboter les négociations. 
Ensuite, à Washington, l’opposition modérée, 
mais influente du sénateur Ta't, et celle plus 
ouverte du sénateur Knowland, c'est-à-dire des 
deux chefs parlementairès du parti républicain, 
Enfin, celle, la plus silencieuse maïs la plus 
efficace, des généraux et amiraux américains 
qui croient” à la victoire mi'itaîire possible en 
Asie, et parmi eux l'amiral Radford. 

Eisenhower a imposé — pour le moment en 
tout cas — sa volonté ou plus exactement la 
voionté du peuple américain. C'est parce qu'il 
représente plus justement le sentiment de ce 
peuple que son désir de compromis en Corée a 
prévalu contre les avis, les manœuvres et la 
coaiition de son entourage militaire et parle- 
mentaire. 

Il y a trois ans, un phénomène très compa- 
rable s'était produit. Vingt-quatre heures après 
l’annonce de l'attaque communiste en Corée, le 
Président Truman prenait, seul, la décision de 
faire intervenir les forces armées américaines 
pour la première fois depuis la guerre mon- 
diale. 

Il prit cette décision contre l’avis unanime 
des quatre chefs d'état-major, contre l’opinion 








L'ALLIANCE AVEC L’AMÉRIQUE 


parlementaire, et en désaccord avec la majo- 
rité de son cabinet. Mais, vingt-quatre heures 
plus tard, on était derrière lui, parce que la 
force suprême de l'opinion publique l'avait 
soutenu. 

La volonté d'intervention d'un Président 
des Etats-Unis, la volonté de compromis de 
son successeur ont été, en somme, à chaque 
bout de cette grande af‘aire, assez bien orien- 
tées dans le sens de l'intérêt supérieur des 
Etats-Unis et aussi de la corfimunauté occi- 
dentale. : 


Premier enseignement : à moins d’une dé- 
gradation encore imprévisible de la démocratie 
en Amérique, nous pouvons compter, dans la 
plupart des cas, sur des réactions saines de 
la part du peuple américain, même si plusieurs 
de ses représentants subalternes ne justifient 
pas le même dègré de confiance. ‘ 


On peut penser que si le Président des Etats- : 


Unis a accepté, ou recherché le compromis en 
Corée, c'est grâce à la pression du gquverne- 
ment anglais et en particulier de M. Churchill. 
Cela est en partie exact. Il faut d'ailleurs rapi- 
dement étudier le mécanisme de cette inter- 
action ; il offre, lui aussi, des enseignements 
précieux pour l’avenir. 

L'’Angleterre a convaincu le Président Ei- 
senhower d'accepter la formule de la commis- 
sion internationale à cinq (Pologne, Tchéco- 
slovaquie, Suisse, Suède et l'Inde comme ar- 
bitre) pour contrôler la convention sur les pri- 
sonniers, C’est une concession importante ,de 
la part de l'Amérique, 

Si elle s’est inclinée devant la pression chur- 
chiilienne insistante, c’est parce qu’elle a con- 
fiance — du moins ses principaux hommes 
d'Etat ont confiance — dans la loyauté, la sin- 
cérité de l'Angleterre, et qu'elle sait en même 








temps que l'Angleterre a suffisamment assuré 
son indépendance pour ne pas avoir à suivre 
automatiquement. C’est donc, d’une part, parce 
que M. Churchill a réaffirmé sa solidarité avec 
les Etats-Unis, de l’autre, parce que son pays 
a su consolider sa propre force et son équilibre 
envers l'extérieur. 

Voilà bien la seule manière d’avoir, dans la 
grande alliance occidentale, un rôle respectable 
et efficace : solidarité morale incontestée, mais 
dépendance économique limitée. 

C'est le second enseignement que 
devons retenir. 

Enfin, il faut reconnaître que l'esprit. de 
concessions, d’un seul côté, n'a jamais suffi 
pour faire abnutir une négociation. Il faut 
aussi obtenir le respect de l'interlocuteur, c’est- 
à-dire sa crainte. R 

Quelles que soient les bonnes ‘dispositions 
actuelles -des chefs communistes — et la con- 
vention en Corée est. urie. indication encoura- 
geante — il est bien probable que la force amé- 
ricaine à été un argument convaincant pour 
faire aboutir l'accord. 

L'Amérique a la hantise de Munich et, même 
si le pärallèle est assez grossier, ses interlocu- 
teurs savent du moirs que la patience améri- 
Caine a des limites précises. 

La force des Etats-Unis est un facteur indis- 
pensable à l'équilibre internationel, L’expé- 
rience politique, la modération de la France et 
de l'Angleterre réunies sont un autre facteur 
nécessaire. 


nous 


Les événements prouvent que cette puis- 
sance et cette sagesse seront efficaces si elles 
ne sont pas désunies. Le sens de la conférence 
des Bermudes sera de trouver la méthode sus- 
ceptible, devant les événements nouveaux, 
d'assurer le mieux cette coordination. 


‘éme ami 








enquête 









LE ROMAN PERD UN LECTEUR SUR DEUX 








UIT prix littéraires ont été décer- 
H nés cette semaine. Et ce n’est pas 
l'époque des prix. 
Jamais les Français n'ont écrit da- 
vantage, et semble-t-il moins bien. 
11.954 titres ont été édités en 1952 
en France, soit 4.000 de plus qu’en 1935 
et autant qu'aux Etats-Unis. A l'ori- 
gine de cette incontinence, il y a une 
gaffe historique commise il y a qua- 
rante ans. 


« C’est plein 
de duchesses.… » 


Lorsque, en 1912, les jeunes fonda- 
teurs de la jeune N.R.F, qui s’appe- 
laient Paul Claudel, André Gide, Jac- 
ques Rivière, refusèrent d'éditer < Du 
côté de chez Swan », que leur propo- 
sait un débutant nommé Marcel Proust, 
ils rendirent un énorme service à tous 
les futurs débutants. 


"Jean Sch'umberger, chargé de lire 
le maouscrit, déclara :; « C'est tror 
long. Et puis, c'est plein .de du- 
chesses.. » 


: C'était aussi le livre du siècle, Gras- 
set sauta dessus comme un Rastignac 
que n'effrayent pas les particules, et 
c'est en lançant Proust qu'il se lança. 

Depuis, l'ombre de la gaffe plane sur 
le bureau de chaque éditeur qui, avant 
de refuser un manuscrit, se dit : « Et 
si c'était un nouveau Proust ? » 


Alors il gue:te le « jeune auteur » 
et n'en laisse passer aucun sans exa- 
miner ses bagages. 


Il y a, en France, 3.000 éditeurs re- 
censés dont 700 seulement exercent une 
activité constante, Parmi ces derniers, 
une trentaine de maisons s'intéressent 
aux romanciers, et se livrent entre 
elles une telle compétition qu'en en- 
voyant tour à tour son manuserit à 
chacune d'elles, un « jeune », s’il a du 
talent, ne peut rester ignoré. 

Ce qui a pu échapper à l’une retien- 
dra l’autre, et cette chasse à l'affût 
explique le nombre incroyable de 


Page 6 


romans médiocres que l’on publie. 

Lorsque Colin, l’auteur des « Jeux 
sauvages », prix Goncourt 1950, remit 
son manuscrit à la N.RF.; ÿ revint 
quelques mois plus tard le chercher en 
disant 


« J'ai réfléchi C’est trop mau- 
vais... > 
Ce en quoi, il avait d’ailleurs 


parfaitement raison. 

Mais son manuscrit avait déjà été 
retenu parmi les 25.000 reçus, cette 
année-là, par les chargés de lecture 
qui en retiennent environ 70 %, et 
par les Comités de lecture qui élimi- 
nent 9 sur 10 de ceux qui leur par- 
viennent. 

Le mur n'est pas commode à fran- 





3.000 EDITEURS, 772 PRIX LITTERAIRES 
ET UNE GAFFE HISTORIQUE ONT TUE 
L’ECRIV AIN MECONNU 





chir, puisque les chances sont euwvi- 
ron de 1 %, mais, dans cette course 
d'obstacles, on. a le droit de changer 
de parcours. Sept cents éditeurs at- 
tendent, l'œil ouvert et la caisse fer- 
mée, sans compiler les curieux impre- 
sarios qui cherchent des « manuscrits 
en tous genres », par voie d'annonces. 
Le naïf qui s’est laissé prendre à 
l'hameçon psiera son, innocence en 
partageant ses droits d'auteur avec 
l'intermédiaire inutile,’ si le manuscrit 
est accepté. 

Etre édité n’est donc pratiquement 
plus un problème. Mais ensuite il faut 
être lu. Et c’est un peu plus difficile, 
Il suffisait autrefois d’un feuilleton de 
Maurice Barrès pour imposer François 
Mauriac. Aueun critique littéraire 
n'exerce aujourd'hui une autorité suf- 
fisante pour qu'une masse importante 
de lecteurs le suivent dans ses appré- 
ciations. À part l'auteur, ses amis et 
ses ennemis qui, ensemble, ne sont 
pas nombreur aussi longtemps quil 
est peu connu, personne n'attache une 
grande importance à ce que M. Untel 


dit du livre de M. Unitel. « Métro- 
bate », de Maurice Pons, gros succès 
de presse, s'est vendu à 900 exem- 
plaires. 

Pour se faire lire, il ne reste que 
trois solutions 

1. — Avoir un peu plus de talent 
que les autres, pour que l’on vous dis- 
tingue. On peut ainsi tirer de 10.000 
à 15.000 exemplaires et recevoir beau- 
coup d'invitations à diner, 

A raison de 10 % sur le prix de 
vente de chaque exemplaire, on ga- 
gne de quoi déjeuner pendant Île 
temps nécessaire pour écrire un se- 
cond livre, 

2. — Décrocher un grand prix lit- 
téraire, On en distribue 772 par an, 











dont une quinzaine attirent l'attention 
des lecteurs, 

Noyé dans le flot des nouveautés, le 
lecteur se dit que les messieurs et 
dames réunis en aréopages pour dé- 
cerner des récompenses ont tout lu, 
qu'ils ont peu retenu et que dans ce 
peu, même s'ils n'ont pas choist le 
meiHeur, ils épargnent au moins at 
lecteur non averti le plus mauvais. - 


Le Goncourt, puis le Fémina, le 
Théophraste Renaudot et l’Interallié 
jouent donc un rôle de flèches indi- 
catrices daris le labyrinthe de la lit- 
térature à consommer, 


Sept millions 
pour les Saints 


La troisième solution, et la plus im- 
prévisible, est de trouver la formule 
qui amuse ou intéresse le public. 

Les gros tirages prouvent qu'il n’y 
a pas de recette infaiMible pour cela, 
puisqu'ils concernent aussi bien Ja 


« Vie de Jésus » que celle de « Ca- 
roline Chérie », en passant par « Don 
Camillo » qui dépasse 700.000 exem- 
plaires, et « La Peste »,-de Camus, 
qui a atteint 350.000. 

On a prétendu que le publie se dé- 
tournait du roman. Les éditeurs le 
nient et donnent pour preuve le succès 
des grands romanciers qu'ils rééditent 
à bon marché. Les vieilles maisons 
d'édition vivent en grande partie sur 
leur fonds d’auteurs connus qu’elles 
rééditent, Les rentes de Calmann-Lévy 
s'appellent Anatole France et Pierre 
Loti: Kipling, Georges Duhamel et 
Rimbaud entretiennent le Mercure de 
France; Zola, Rostand, Daudet, Mae- 
terlinck font les fins de mois de Fas- 
quelle, 


Il semble donc que si les romans se 
vendent mal, c’est parce qu’ils ne sont 
pas bons, puisque cinq lecteurs ‘sur 
dix qui entrent dans une librairie leur 
préfèrent un récit d'aventures, un 
document, un témoignage ou un € ro- 
man-reportage », tel que celui de Gil- 
hert Cesbron, « Les Saints vont en 
Enfer », qui s’est déjà vendu à 165.000 
exemplaires,- rapportant ainsi à l’au- 
teur environ sept millions. 

Ure-expédition au. Pôle Nord, l'’as- 
cension de l’Annapurna ou l'aventure 
du Kon-Tiki, voilà.de l'or en barres. En 
somme, le public retrouve là ce qu'il a 
toujours aimé : des aventures et des 
héros. Nous n'avions -plus d’Alexan- 
dre Dumas. Les grands aventuriers du 
siècle l'ont. remplacé. Quant à l'imis 
mense majorité des jeunes romanciers 
elle ne trouve que lecteurs, et se 
console en pensant que Stendhal fut 
méprisé par ses contemporains. Non 
seulement ce n’est pas une:solution 
rentable, mais il devient alors aussi 
difficile de faire éditer un second livre 
qu'il fut facile de faire éditer le 
premier. 

D'où l’on peut eonclure -que si 
« l'inconnu méconnu » n'existe plus 
par crainte de laisser échapper le 
Proust de la génération, les jeunes ro- 
manciers y gagnent essentiellement de 
l’amertume. 
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L’'AFFAIRE MENDES-FRANCE 


N HOMME JEUNE, 46 ans, « nouveau » parce qu'il avait refusé d’être mi- 

nistre depuis sa retentissante démission de 1945, estimé de tous pour sa 

conduite pendant et depuis la guerre, a dressé tout haut le bilan des 
erreurs que bon nombre de députés établissaient depuis longtemps tout bas. 
Il en a tiré des conclusions, sous la forme d’un programme d'action, où pour 
la première fois tous les problèmes se trouvent liés. Il a été un moment la voix 
de la conscience de cette assemblée. 

En parlant avec sincérité et conviction, en renonçant aux marchandages, 
il n’a pas rallié.les 314 voix nécessaires à l'investiture mais il a permis 
à l'Assemblée de se réhabiliter, L'échec de Georges Bidault, une semaine plus 
tard, devait confirmer l'importance de la journée du 3 juin. 

On avait fini par oublier que ce Parleinent se compose d'hommiés. Quelque: - 
uns se sont montrés et c'est un spectacle réconfoftant. 

Nous tenons parmi ces hommes Guillain de Bénonvilie, qui monta à la 
tribune pour expliquer d’üne voix étranglée par l'émotion, pourquoi il lu 
était impossible de voter pour Pierre. Mendès-France. Ce n'était pas un rancu- 
nier inquiet sur son avenir ministériel. à 

Il est rare qu'un député parle en son nom, La plupart s'en remettent, 


d'habitude, aux chefs de leur groupe pour décider de l'attitude à prendre. 

Le 3 juin, ils se sont révoltés. Ils ont réalisé l'importance de leur position 
personnelle et de leur vote dans le débat, en prenant parti pour le président 
désigné, Pierre Mendès:-France. 

Si cetle prise de conscience individuelle s'est prôduite une fois, sur les 
vrais problèmes, elle doit se reproduire. Elle constitue la meilleure défense 
du régime parlementaire ; elle prouve que dans cette assemblée que l'on dit 
« pourrie » par des coalitions d'intérêts ou réduite à l’immobilisme par lâcheté, 
il peut exister des réactions saines, une volonté de redressement 

L'affaire Mendès-France a créé à l’Assemblée Nationale un climat nouvean, 
tel qu'aucun président du Conseil ne pourra plus, pendant cette législature, agir 
comme il l'aurait fait auparavant. 

Le pays, indifférent aux « jeux parlementaires », a senti que quelque chose 
s'était produit. Il s’est ému. L'important est que cette émotion demeure, 

Voici l’histoire de la « Fronde du 3 juin », telle qu'elle fut véeue par quel- 
ques-uns des hommes qui eurent l'audace de s'y associer et qui ont accepté, 
ne dam de dire aux lecteurs de « L'Express », pourquoi et comment, ils 
ont agi. 











| André MONTEIL : | Diomède CATROUX : | 





IL faut choisir Un nouveau langage 


I L est député de Maine-et-Loire (U.R.AS. 
ex-R.P.F.). Il a 37 ans. Comme la plu- 
part des hommes du R.P-F, il reste senti- 
mentalement lié au général de Gaulle, Et 
il confirme que, contrairement aux bruits 
qui ont couru, celui-ci n’a accepté à aucun 
moment d’infléchir par un conseil les dé- 
cisions des R.PF, 

Diomède Catroux et 24 députés R.PF. 
ont voté pour. Voici ses motifs : 

— Il y a peu d'hommes à l'assemblée 
qui aient une politique cohérente, et 
P.M.F. a présenté un plan d'ensemble plus 
que jamais nécessaire, non pour plaire 
aux « clans », mais pour répondre à un 
dénominateur commun de l'intérêt géné- 
ral français. 

— Pour la première fois, une crise inté- 
rieure se noue et se dénoue sur les pro- 
blèmes de politique extérieure. P.M.F. est 
le premier depuis six ans à vouloir tenir 
vis-à-vis de l'Amérique un langage d’allié 
et non de débiteur à créancier. 

— Je crois profondément qu'il faut 
négocier en Indochine. Le drame indochi- 
nois, c'est que la France n'a pas clarifié 
ses vues : personne ne sait très bien ce 
qu'elle veut, ni les limites de ce qu'elle 
éntreprend, ni même pourquoi. 

-- La crise s'est placée sur son véritable 
terrain. La France se doit d'avoir la poli- 
tique intérieure de sa sécurité extérieure. 
Les denx puissances mondiales de premier 
rang, les U.S.A. et l'URSS. ont, elles, la 
politique étrangère de leur force inté- 
rieure. 

Selon Diomède Catroux, la campagne de 
couloirs « sournoîse, perfide, indigne d'une 
grande tradition 
influencé uhe dizaine de députés RPF, 
qui d'accord avec le programme ‘prapôsé 
se sont abstenus au dernier moment. 

Seuls Guillain de Bénouville et le géné- 
ral de Monsabert ont voté contre, à cause 
de FYindochine. Louis Vallon, fidèle du 
général de Gaulle, a longuement hésité, 
D'accord sur le.programme, fl eroit que 
le temps n'est pas encore venu où l’on 
peut gouverner. Lui et ses amis ont en 
somme refusé leur tonfiance à l’Assemblée. 


I L'est député du Finistère (M.R.P.). Il a 
38 ans. 

Pendant la discussion au sein de son 
groupe, il a manifesté une fois de plus son 
indépendance, sa logique de Breton têtu, 
sa fidélité aux militants du M.R.P. 

Il a entraîné les voix de 51 députés de 
son groupe sur 87 votants. 

Les motifs d'André Monteil sont les sui- 
vants : 

— Pierre Mendès-France a été simple, 
net, a exposé une politique de choix. On 
était loin de la mélasse parlementaire. 


— Les militants du M.R.P. veulent une 
politique de progrès social et souhaitent la 
réconciliation avée les socialistes. Cette 
politique, intérieure, ne peut pas être iso- 
lée des problèmes de politique d'Union 
française et de politique étrangère. Le pro- 
gramme de P.M.F. était cohérent. 

— On ne peut pas continuer à regarder 
les grands problèmes à travers les lunettes 
du XIX* siècle. 

— Même si les futurs gouvernements 
obtiennent des pouvoirs, ils seront inves- 
tis par une majorité de droite et seront | 
impuissants. Ils liquideront le passé. 
L'avenir est à la nouvelle génération. 

Dans son attitude extrêmement ferme 
et qui, en ce qui le concerne personnelle- 
ment, n’est pas neuve, André Monteil a 
été suivi en particulier par des hommes 
aussi divers que le conseiller d'Etat Jac- 
ques Fonlupt-Espéraber, beau-père de 
Pierre-Henri Teîtgen, le meneur syndica- 
liste Fernand Bouxon, l'industriel en 
textiles Jean Catrice, beau-frère de Letour- 
neau, l’ancien secrétaire général de l’Asso- 
ciation catholique de la Jeunesse française, 
Maurice Simonnet. 


Tous les « chefs » étaient hostiles. 
Georges Bidault a gardé le silence indif- 
férent d'un’hoinime qui saît si bien faire 
les additions parlementaires qu'il a oublié 
les soustractions possibles. P.-H. Teitgen, 
désemparé, hésita entre les troupes en 
rébellion ouverte et l'état-major qu'il finit 
par rejoindre. Et son crédit moral s'en est 
trouvé bien atteint. 








A-plupart des chefs politiques importants ont manifesté, soit par leur vote, 

L soit par la campagne qu'ils ont fait mener dans les couloirs, qu'ils ne 

souliaitaient pas vôir l'expérience Mendés-France s'engager. 

. Ni René Pleven, ni Georges Bidault, ni Pierre-Henri Teitgen, ni Antoine 
Pinay, ne sont venus dire à la tribune pourquoi cette politique leur paraissait 
néfaste. Il eût été préférable qu'ils s'expriment officiellement, ne serait-ce qué 
pour ne pas laisser.l'impression que leur campagne de couloirs avait pour 
seul objet la défense du « Syndicat des Présidents du Conseil sortants »… et 
décidés à rentrer. 

Voici les motifs connus de leur attitude. 

.. Pour Pleven : le vieux désaccord de 1945 qui avait conduit Je général de 
Gaulle à choisir le plan économique et financier de Pleven de préférence à 
celui de Mendès-France qui dérissionna. Le général a dit depuis qu'il regret- 
lait ce choix. 

Le groupe U,D.S.R, (sauf 4) 
contre René Pleven, 

… Pour René Mayer : la rivalité électorale dans l'Eure, dont il était conseiller 
Bénéral, mais où il n’a jamais pu se présenter à la députation. 

Les critiques sur la politique économique et financière du gouvernement 
exprimées à la tribune de l’Assemblée par Pierre Mendès-France en décembre 

951, lorsque René Mayer était ministre des Finances, et en mars dernier, 


au suivi son président, François Mitterrand, 
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André BETTENCOURT :| 





Maurice FAURE : | 











Contre les « bonzes » | 


L’écho dans le pays 


I: est député de la Seine-Inférieure (in- 
dépendant). Il a 34 ans. À la réunion 
commune des 134 modérés, Paul Reynaud a 
demandé : « Qui votera? » Une main s’est 
levée, celle d'André Bettencourt, jeune 
député qui n’est monté que deux fois à 
la tribune, Et les « bonzes » ont regardé 
avec étonnement ce monsieur qui se per- 
mettait d’être... « indépendant ». 


Voici les motifs de son attitude : 

— Aucune raison d'ordre personnel ne 
m'a animé. J'ai voté pour P. Mendès- 
France peut-être précisément parce que 
j'avais été en Indochine et que j'avais 
d’abord à l'esprit ceux qui se battent avec 
un courage magnifique. À quelques minu- 
tes du scrutin un ministre ami insistait 
près de moi, ne comprenant pas qu'ayant 
été là-bas je puisse voter pour Mendès. 
Or, c'est précisément ce voyage que j'avais 
encore à l'esprit en votant. 

— En ce qui concerne la politique étran- 
gère, un infléchissement de notre politi- 
que est indispensable. Nous avons besoin | 
mais les Etats-Unis ont 


I: est député du Lot (radical). I a 
31 ans, I1 y na eu très peu de voix 
ouvertements discordantes dans le groupe 
auquel appartenait le Président désigné, 
Mais 1} y en eut très peu d'ouvertement 
favorabies. 

Maurice Faure appartient à In fenction 
sourcilleuse et findisciplinée qui préfère 
la chirurgie proposée par Mendès-France 
à la médecine traditionnelle des piliers du 
parti. 

Voici ses motifs : 

— Les vrais problèmes ont été posés, 
les vraies solutions proposées, P.M.F, «a 
fait le procès de l'impuissance et de l'inss 
tabilité gouvernementales dont il dénonce 
depuis longtemps les méfaits et les causes. 

— Enfin, une vue d'ensemble logique et 
| cohérente de notre situation économique 
présente et de son évolution nécessaire 
dans l'avenir, vers une austérité à la bri- 
tanrique, gage d'une monnaie stable, 

— J'ai toujours pensé que les évêne- 
ments nous imposeraient un jour un grand 
regroupement républienin sur un pro- 


besoin de nous. 

— En politique intérieure, il faut 
d'abord un homme ferme, Ferme pour 
tout le monde, envers ceux qui possèdent, 
tout autant qu'envers ceux qui ne possè- 


| dent pas. 


— Tous les hommes savent faire des 
discours. Mais il faut aussi la volonté de 
secouer le joug des hommes politiques 
et de l'administration. 

Outre André Bettencourt, indépendant, 
quelques voix se sont élevées parmi les 
modérés en faveur : de Vinvestiture, En 
particulier celle d’Emmanuel Temple ma- 
nifestant son accord avec sa vigueur cou- 
tumière. 

Georges Loustaunau-Lacau, paysan, «a 
parlé contre à Ia tribune et voté pour, 
entraïlnant les voix de quelques rares 
députés paysans. C'était pour lui « la ré- 
volte des députés ordinaires, ceux qui font 
marcher la maison, pendant que les autres 
éclairent de leurs lumières Îles avenues 
du pouvoir ». 


gramme de courage et d'action. 

— P.M.F, a montré la voie de la seule 
politique susceptible de combattre le com 
munisme, Son discours demeurera l'épl- 
sode le plus saïllant de In légisinture, 
par son écho dans le pays. 


Le député des Hautes-Pyrénées, René 
Billères, fut le supperter très enthousiaste 
de P.MF. dont les audaces ont vivement 
déplu dans son propre parti aux dirigeants 
traditionnalistes. 

Mais amitié, estime, ou cohésion tacti- 
que, l'ensemble du groupe vota pour. 

l1 est relativement malaisé de détermi- 
ner pour le moment ceux qui, parmi les 
radicaux, sont capables de s'unir sur un 
programme et approuvent sincèrement 
l'ensemble des propositions qui ont été 
faites à l’Assemblée. 

Seul le vice-doyen de l’Assemblée, Mau- 
rice Violette, député de 83 ans, a ouverte- 
ment désapprouvé à la tribune le pro- 
gramme proposé. Avec cinq autres radi- 
caux, il s'est abstenu dans le vote. 


Pour Martinaud-Déplat : l'hostilité de la « vieille garde » du parti radical 
à l'égard du jeune « franc-tireur ». 

Toutes ces animosités ne se sont pas traduites dans le scrutin 
Pleven n'a mème pas pris part au vote. 

Bidault, Teitgen et Letourneau — qui a raté une occasion unique de défen- 
dre à la tribune sa politique en Extrème-Orient — se sont abstenus. Mais tous 
ont tenté de faire pression sur les autres. À l'exception de Pinay, qui n'a 
tenté aucune pression indirecte, tous ont activement alimenté la fameuse cam- 
pagne des couloirs. 

La fronde du 3 juin a été d’abord, et surtout, l'éveil des individualités «u 

rlement français Des désaccords partiels, ici ou là, avec le programme 
Mendès-France ont pesé moins lourd chez les députés dits « moyens » que le 
désir de soutenir une tentative de percée. La vieille muraiile de Chine patiem- 
ment construite par cette équipe interpartis qui se partage le pouvoir, la 
vieille muraille qui enserre ce parlement a reçu un rude choc, 

Sans doute les brèches vont maintenant être colmatées et la prochaine 
bataille devra attendre quelque temps. Mais ce qui compte, pour .le pays, plus 
que Ja victoire d'un homme ou d’un programme, c'est l'espoir qui est né quand 
l’Assemblée Nationale, ebjet d'indifférence, a montré soudain qu'elle renfermait 
de la jeunesse et du courage. 


René 
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PARIS! EN 


PARLE... 





MUSIQUE 


L'Espagne 
à Royaumont 


Le Groupement choral de Pampe- 
lune vient d’inaugurer les Semaines 
musicales internationales de Royau- 
mont. : 

Royaumont, c’est une ancienne ab- 
baye du x siècle, que fonda saint 
Louis et dont l’église brûla pendant 
la révolution. Mais le cloître, en par- 
tie restauré, est toujours là, centre 
de repos et de :méditation pour in- 
tellectuels cet artistes de tous pays. 
C'est sous les voûtes du grand réfec- 
toire des moines, parfaitement con- 
servé, que se donnent chaque année 
des concerts de musique ancienne et 
moderne d'une haute qualité, sous la 
direction artistique de Roland de 
Candé. 

Le Groupement choral de Pampe- 
lune comprend seize membres, huit 
femmes et autant d'hommes. Ils 
chament sous la direction de Luis 
Morendo un répertoire allant de Vic- 
turia, le plus illustre des représen- 
tants du mysticisme musical espa- 
gnél, aux chants modernes d’un Ma- 
nuel de Falla, qui se fondent tous sur 
les inflexions du légendaire flamen- 
co, ce jaillissement pourpre et brû- 
lant de l'âme espagnole. Entre ces 
deux cimes, les petites chansons du 
xvur siècle, terriblement  italia- 
nisantes, trouvent à peine leur place, 
qu'elles ne doivent qu’à la fidélité 
historique du chef de la chorale. 

Les artistes allient Ia pureté vo- 
cale, la virtuosité technique à une 
profondeur et une diversité d’émo- 
tion qui leur permettent d’embrasser 
des siècles de musique avec un égal 
bonheur. Tout est intérieur dans leur 
art, tout est concentré dans l’invisi- 
ble de l'âme; les voix viennent 
expirer, murmurantes, au bord de 
lèvres mi-closes, en de célestes pia- 
nmissimi, que la force et léclat ne 
ponctuent que très rarement ; et 
toute leur musique est esprit, qu’elle 
chante les visions de saint Jean de 
la Croix ou le soleil sur les places, 
gene les gitanes dansent au rythme 

e leur sang. 


HOMMES 


Charlot banquier 

Comme toutes les vedettes illustres, 
Charlie Chaplin a été prié de parti- 
ciper à la Kermesse de la 2° D. B. 

i aura lieu les 13, 14 et 15 juin aux 

uileries. Il a accepté, mais à la con- 
dition que son voy£ge aller et retour, 
son séjour à Paris avec une personne 
l’accompagnant soient entièrement 
aux frais de l'organisation de la Ker- 
messe aux Etoiles. 

H lui faut en outre l'assurance que 
le Président de la République en per- 
sonne lui remettra l'Oscar qui lui a 
été décerné par le cinéma français. 

Non. Il n’exige pas qu'on lui paye 
le stylo avec lequel il signera des 
autographes. 


ARTS 
Les tribulations 
de la femme nue 


Plus de deux cents femmes nues 
ont pris LS aresrs de la respectable 
Galerie Charpentier. Et les plus vieil- 
les ne sont pas les plus laides. Té- 








moin cette belle Artémise, peinte 
per l'Ecole de Fontainebleau, au 
xvi siècle, et qui, sous des voiles 


lus que légers, rêve à son défunt 
nl le roi Mausole. 

Les peintres — peut-être pour évi- 
ter des scènes conjugales — ont ré- 
pandu le bruit que le nu était chaste, 
et qu'une femme nue les intéressait 
uniquement du point de vue des vo- 
lumes et des rapports de tons. 

Tout le monde feint de les croire, 
A la vérité, lout ce qui est ici agui- 
chent, sensuel ou érotique (et bien 
en dehors de toute question plasti- 
que) semble requérir l'attention la 
plus soutenue. 

Le xvr et le xvu* siècles propo- 
sent de belles femmes plantureuses, 
de préférence endormies, cependant 
qu'un satvre, reconnaissable à ses 
pieds fourchus, s'approche plus ou 
moins discrètément. La mythologie 
et l'allégorie autorisent beaucoup de 
choses, le bain de Diane, par exem- 
ple, ou le sommeil d’Antiope. 

Mas Le x siècle n’y tient plus 
Plutôt qu'en un décor de feuilages 


Page 8 


que l’on nous montre une femme po- 
telée et rarement seule. C’est, sans 
autre périphrase, les €« Amants heu- 
reux » de Fragonard. 

Au xIX° siècle, Ingres, Corot, 
Courbet, Manet, avec sa belle « Bru- 
ne aux seins nus », donnent toujours 
de la femme une image pleine de 
grâce ou de force. 

Mais à cette conception du nu fé- 
minin idéalisé va succéder une in- 
terprétation de plus en plus réaliste 
— e! réalisée avec plus ou moins de 
bonheur. 

Si Renoir attache au corps de la 
femme cette carnation éclatante, avec 
Degas, ce misogyne, et Lautrec, qui 
souffrit de son physique disgracieux, 
commencent peut-être d’obscures 
vengeances. C’est le vérisme. 

D'ailleurs, la femme nue va passer 
par toutes sortes de tribulations. Elle 
est  géométrisée chez  Gromaire, 
femme-robot chez Léger, en pièces 
détachées chez Lhote. Gruber la voit 
aussi maigre que l’arbrisseau qui 
l'accompagne. Goerg en fait une ma- 
rionnette aux yeux fixes. 

Mais Frietsz, Louise Hervieu, qui 
donne à la femme, en noir et blanc, 
une allure de sultane, le tendre nu 
de Picasso, de l’époque bleue, le doux 
nu mauve de Terechkovitch, cette 
belle fenrme solide et comme maçon- 
née, avec une ombrelle bleue qui 
l’abrite si peu, de Dunoyer de Segon- 


der du -snobisme actuêél, qui porte si 
volontiers aux nues les barbouillages 
d’un «€ naïf », ou les graffiti d’un dé- 
ment — et laisser sur leur plan de 
divertissement puéril ces œuvrettes 
charmantes, 

(25, rue d'Artois. Jusque fin juin.) 


THÉATRE 
Le Curé espagnol 


Décidément, MM. les administra- 
teurs de la Comédie-Française ont 
pour coutume  d’inaugurer leur 
< quinquennat » dans le bruit des 
gifles et le tumulte des poursuites. Déjà 
M. Pierre-Aimé Touchard avait fait 
son entrée dans la maison de Molière 
pour y assister à la représentation 
d’un vaudeville où l’on voyait les 
pensionnaires se balancer sur la na- 
celle d’une süspeénsion et M. le Doyen 
traversèr la scène en cälecon. Cela 
s'appelait les Jocrisses de l'Amour. 

our ne point manquer à la tradi- 
tion, M. Pierre Descaves a été ac- 
cueilli par les protagonistes d’une 
farce tout à fait débridée et a pu con- 
templer l’un de ses comédiens les 
plus fameux; M. Henri Rollan, grimé 
en bougriat du Cantal et dansant une 
sorte de gigue épileptique aw son des 
guitares. 

En effet, le nouvel administrateur 








DE VESTIER... 


zac, font que tout espoir en la femme 
nue (peinte, bien entendu) n’est pas 


rdu. 
(Galerie Charpentier. Jusqu'à oc- 
tobre.) 


L’Art spontané 


Des forêts, des maisons, des étoi- 
les. La caravelle de Christophe Co- 
lomb. La chèvre de Monsieur Se- 
guin. Pégase à la poursuite du soleil. 
Ces petits Parisiens de 4 à 6 ans, élè- 
ves de l’école maternelle, ont réuni 
tous les travaux d'art qu'ils exécu- 
tent : céramiques, modelages et, sur- 
tout, peintures et dessins. 

Peut-on parler d'art spontané ? 
C’est après une préparation savante : 
histoire lue, film, accompagnement 
musical, discussion dirigée, que les 
enfants traduisent en formes et en 
couleurs ce qu’ils ont retenu ou ima- 
giné. 

Leurs œuvres sont le plus souvent 
collectives. Le collectif est le dada 
du moment, même à la maternelle. 

Ces artistes de cinq ans rédigent 
également leurs mémoires dans des 
albums qu'ils illustrent de fleurettes 
ou de scènes diverses. Si leur philo- 
sophie est courte, leurs notions sont 
précises : € Quand je suis né, on 
m'a fait avec de la peau ». « Je sais 
tout faire à présent sur la terre 
lire, écrire, faire les commissions, et 
me reculotter ». Et lun dessine sa 
maison, en précisant .: « L'étage de 
la couturière, l'étage du charcutier, 
l'étage du mari qui bat sa femme ». 

Partout, des teintes harmonieuses, 
des formes barbares ou elliptiques 
qui disent combien est véhément 
chez le petit de l'homme le besoin de 
représenter le réel ou l'imaginaire. 

Mais il faut tout de même se gar- 


À FERNAND LEGER 
Les femmes vieillissent mal... 


a trouvé dans son héritage une pièce 
adaptée par M. Roger Ferdinand, 
résident des auteurs ‘dramatiques 
rançais, et mise en scène par 
M. Jean Meyer qui eut je titre de dau- 
hin sous l’ancien règne. Cette pièce 
intitulée Le Curé espagnol est l’œu- 
vre de deux poêtes anglais de l'ère 
élizabéthaine la ‘première et non la 
présente), Fletcher et  Massinger. - 


Tout, l'intérêt de. cette tabarinade 
faite pour être jouée sur des tréteaux, 
dans le ,yent des carrefours, réside 
dans le fait que les éxégètes de l’his- 
toire. dramatique considérent ce Curé 
espagnol comme l'ancêtre du Barbier 
de Séville. Et certes les aventures. du 
jeune Leandro, qui, séduit à Tolède 
Amaranta, avec la complicité du curé 
Lopez, ne sont point sans rappeler 
celles d’Almaviva et de la tendre Ro- 
sine. Mais le « brouillon » est vrai- 
ment tracé d’un crayon charbonneux 
et il est difficile de déceler Basile 
sous les traits caricaturaux et gros- 
siers de Lopez. 


Avec un beau courage, M. Jean 
Meyer a adopté, pour sa mise en 
scène, le rythme qui convient à cette 
pantalonnade. Malheureusement, en- 
traînée à apporter tous ses soins à 
de plus nobles entreprises, la troupe 
de la Comédie-Française ne possède 
point le style qui serait de mise en 
ce genre de spectacles. Là où il lui 
faudrait conduire la charge, elle 
a avec solennité et componction. 

. Jacques Charron lui-même, avec 
sa face blafarde de carème et ses 
jambes torses, ne parvient pas à ani- 
mer le numéro de clowns excentri- 
ques qu'il exécute en compagnie de 
son partenaire Jean Meyer. Seuls 
Mile Renée Faure et M. Roland 
Alexandre, qui évoluent - légèrement 


en marge du burlesque; réussissent. à 
tirer leur épingle du jeu. « , 

On peut, au reste, se demander les 
raisons qui ont bien pu inciter la 
Comédie-Française, alors que celle-ci 
a dans son répertoire le chef-d'œuvre 
de Beaumarchais, à y inscrire cette 
esquisse épaisse et sans  ormn Act-on 
pensé, au moment où Medrano fait 
relâche, à ouvrir un cirque Molière 
et à livrer aux augustes ce qui ap- 
partient à César ? 


MÉDECINE 
Bataille 


contre la leucémie 


aigue 


Dans une clinique de Florence, 
une petite fille atteinte de leucémie 
aiguë, Catherine Jelen, est morte 
après quatre mois de combat. 

En transportant leur enfant de Pa- 
ris à Lyon, de Lyon à Florence, en 
dépensant sans compter, en refusant 
d'admettre l’irréparable, les parents 
de la petite Catherine Jelen se sont 
conduits comme tous | mu dignes 
de ce nom pour tenter de tricher avec 
le destin, 

Mais il faut bien se rendre à l’évi- 
dence : dans l’état actuel de nos con- 
naissances, le diagnostic de la terri- 
ble maladie équivaut à un arrêt de 
mort, 

Qu'est-ce donc que la leucémie 
aiguë ? Si nous l’ignorons complète- 
ment, nous savons la reconnaître. 
Avec sa brutalité, avec sa rapidité à 
tuer, nous la distinguons de ses cou- 
sines, la leucémie lymphoïdé ét la 
leucémie myéloïde, évoluant souvent, 
elles, durant de longues années et 
répondant assez bien aux divers trai- 
tements de rayons X, de drogues chi- 
miques ou d'hormones. Nous savons 
la dépister chez l’enfant— ou chez 
Vadulte — avec son début de fatigue, 
de päleur, de petite fièvre inexpli- 
quée, d’hémorragies, d'augmentation 

lus ou moins marquée du volume de 
a rate. Quand l’examen microscopi- 

ue du sang révèle l'accroissement 

’une certaine catégories de globules 
blancs, tous les doutes sont levés et 
c’est alors la lutte inégale pour obte- 
ir au moins un sursis. 

S'agit-il d’un virus ? I} existe une 
leucémie de la poule qui est incon- 
testablement le fait d’un ultrag:rrve, 
mais l’analogie est difficile à déivn- 
dre. Un trouble hormonal ? Dans cer- 
tains cas. la cortisone ou l’A.C.T.H. 
ont paru favoriser la rémission mais 
ce n’est pas suffisant pour confirmer 
cette théorie. Alors, un peu au hasard, 
on se bat avec les moyens du bord à 
coups de transfusions de sang, d’in- 
jections d’aminoptérine, d’uréthane 
et d’autres composés essayés d’abord 
la plupart du temps au fameux Sloan 








A voir 





: CINEMA 
@ La Bergère et le Ramoneur. 

Un dessin animé français 
pour les grandes personnes qui 
apprécient la satire. En même 
temps, < Crin Blanc ». 

@ Le Renne blanc, 
_La Finlande, 
ses légendes. 


THEATRE 
@ Un soir aux Funambules. 

La compagnie du mime Mar- 
ceau s'exprime silencieusement, 
mais avec puissance, 

@ Les nouvelles aventures de Can- 


ses neiges et 


dide. 
Une revue plutôt qu'une 
pièce. Léger, mais distrayant. 
VARIETES 


@ La nouvelle revue du Lide, 
Nus et chansons dans ua 
spectacle riche et de bonne 
qualité. 
@ Les Frères Jacques. 
Egaux à eux-mêmes. 


ET N'OUBLIEZ PAS 
THEATRE 


@ Je vivrai un grand amour. 
Reprise de la pièce de Stève 
Passeur, avec Jany Hoit. 
@ L'Avare. 
Interprété et monté avec ia- 
telligence, par Jean Vilar. 
@ Six personnages en quête d’au- 
teur. 
La meilleure pièce de Piran- 
dello au Français, 
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CETTE SEMAINE 





Kettering -Institute de New-York et 
dont le plus récent est la 6-mercap- 
topurine. Parfois, à la suite d’un trai- 
tement, mais pas toujours à cause de 
lui, le mieux s'installe, Comme l'af- 
faire de la petite Jelen vient de le 
prouver, il s’agit d’un armistice trom- 
peur: Bientôt la maladie reprend sa 
marche, ne laissant après elle que la 
désiHusion plus cruelle que la vérité. 

I1 faut être franc, la leucémie ai- 
guë est pour le moment une des dé- 
faites de la médecine. Ce qui ne si- 
gnifie pas du tout que les savants y 
soient résignés. Dans tous Ics labora- 
toires du monde, les plus illustres 
s’acharnent à résoudre le mystère. 


CINÉMA 
Là Sarabande 


des pantins 

Bien que quatre metteurs en scène 
différents aient réalisé ces quatre his- 
toires, tirécs de l’œuvre de O’Henry, 
l'unité de ton demeure. Elle rappelle 
celle des films d’après Sommerset 
Maugham (« Trio », « Quartet »). 
Même souci scrupuleux de rendre le 
climat et le décor d’une époque, ici 
l'Amérique vers 1900, même agence- 
ment policier de chaque nouvelle qui 
se termine sur un coup de théâtre. 

Mais le ton de Maugham, le Bri- 
tannique sceptique, diffère de celui 
de l'Américain O’Henry qui expose 
avec plus d'émotion que d’ironie 
les malheurs dans lesquels il précipite 
ses personnages. 

Charles Laughton et Richard Wid- 
mark apportent une remarquable in- 
tensité à leurs compositions. Mis à 
part leurs morceaux de bravoure, ce 
genre de films relève plus de la litté- 
rature que du cinéma. 

Réalisation : Henry Hathaway, Kos- 
ter, Negulesco, Henry King ; interpré- 
tation: Charles Laughton, Richard 
Widmark, Anñe Baxter. 





Jeunes Mariés 


Dans un petit village du Sud de la 
France, la population se trouve divi- 
sée entre ceux qui lisent « La Barri- 
cade » et ceux qui préfèrent « L’Indé- 
pendant ». 

Rien de bien particulier à ce fait si 
le village n’était « occupé » : il se 
trouve, dans les environs, une base 
militaire américaine dont la garnison 
se mêle aux indigènes. Cette cohabita- 
tion fournit des assises concrètes à 
l'antagonisme. 11 y a ceux qui font 
commerce avec l’armée américaine, lui 
donnent leurs filles en mariage, il y a 
ceux qui crient « go-ôme » et il y a 
ceux qui s’en moquent — les plus 
nombreux. 

François Périer et Anne Vernon, 
jeunes Parisiens en voyage de noces, 
viennent accidentellement allumer le 





EXPOSITIONS 


@ 50 ans d'élégance française. 

Un immense effort. Dix mil- 
lions, dépensés avec goût, raffi- 
nement et imagination pour 
réaliser, sous la direction de 
Raymond Baumgartner, une 
fétrospectivé de la mode. Les 
plûs grands couturiers sont ve- 
nus draper eux-mêmes des 
robes chargées de souvenirs 

(Grands Magasins du Printemps, 
. jusqu'au 15 août.) 
PEINTURE 
@ Carzou. . 

‘Quais, gondoles, navires, ca- 
naux et rues étroites dans les- 
quels apparaissent souvent des 
personnages étranges et cheve- 
Jus. Carzou a retrouvé, à Ve- 
nise, son décor familier de mâts 
et de voilures, dent il restitue, 
en la faisant sienne, la féerie 
particulière. 

(Galerie Drouant 
qu'au 4 juillet.) 
@ Molyneux. 

Le couturier présente, cette 
fois, une collection de tableaux. 
Soixante toiles, qui font son- 
ger, très souvent, à Marquet. 
Une facture assez grave, d'une 
sensibilité très grande. 

(Galerie. André Weill, Jusqu'à fin 
jüin 


À Lire 


© Les Bôêtes, par Pierre Gascar. 
Six histoires de eonflit entre 
bêtes et hommes. Les animaux 
représentent les forces du mal 
auxquelles + l’homme tente 
d'échapper. 


David, Jus- 
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brasier : ils accusent par erreur un 
soldat américain de viol et brigan- 
dage. 

Vive émotion dans le pays, où les 
tendances politiques prennent du re- 
lief : ceux.que Ça arrange, ceux que 
ça gêne et ceux qui s’en moquent — 
les plus nombreux. 

I s'ensuit, une série d'événements 
au cours desquels les Américains sont 
dépeints comme notoirement corrects 
tandis que chaque Français tente : 
1° de mettre lé doigt sur son propre 
intérêt ; 2° de prouver qu'il correspond 
à l'intérêt général — sans conviction 
exagérée toutefois. Comme le dit, 
pour tout le monde, le brave coiffeur 
de l’endroit : « Vive les Américains ! 
A bas les Américains ! Moi, ça m'est 
égal. Ce que je veux, c’est savoir ce 
qu’il faut crier. » Pour finir : bal gé- 
néral ; les bleus, les blancs, les rou- 





FRANÇOIS PERIER 
Du Palais-Royal à l'O.N.U. 


ges, les militaires, les civils et les 
curés tournoient en liesse, Comme on 
le savait : en France, tout se termine 
par des chansons. 

On a déjà vu des gens mettre en 
scène le drame de leur lâcheté et de 
leur abandon d’une façon halluci- 
nante, En particulier, les Italiens, dans 
« Sept Ans de malheur ». On y sentait 
de la férocité et une poignante amer- 
tume. 

Mais, ici, rien de semblable : de la 
bonne humeur,ÿde esprit, parfois 
même excellent, ét de la goguenardise. 
Il ne surgit de labjection que la pure 
et simple satisfaction de soi, 

Pour la compréhension du titre, il 
faut signaler que, pendant la crise, le 
sympathique jeune couple ne songeait 
qu’à un problème : passer sa nuit de 
noces.:Le Palais-Royal à l'O. N. U., en 
somme. 

Réalisation : Gilles Grangier. Avec 
François Périer et Anne Vernon. 


SCIENCES 


L'homme volant 


Un réacteur individuel se constru:t 
à des milliers d'exemplaires en Amé- 
rique comme en Russie, sous le nom 
de «fusée d'atterrissage ». Il réalise 
le vieux rêve des anticipateurs : 
l’homme volant. 

11 s’agit d’un motcur à réaciion 
rudimentaire dont le poids, combus- 
tible compris, est d’une trentaine de 
kilos. Deux tuyères, incl'nées vers le 
bas, éjectent les gaz brûlés, de- sorte 
que, « par réaction », une force verti- 
cale est créée qui neutralise la pe- 
santeur. La grosse supériorité de cette 
fusée d'atterrissage sur le parachute 
est ainsi de pouvoir régler la chute, 
tandis que le parachute est esclave 
de son propre mouvement, descen- 
dant trop lentement, pour valoir au 
contraire, à son porteur, un contact 
brutal avec le sol. 

La fusée d'atterrissage peut se per- 
mettre une descente rapide, presque 
en chute libre pendant la plus grande 
partie du temps. Le débit du mo- 
teur est augmenté progressivement, 
de sorte que la fusée prend contact 
avec le sol sous une vitesse rigoureu- 
sement nulle, c'est-à-dire dams les 
conditions les plus confortables. 

Un autre avaritage réside dans Île 
fait que le porteur d'un tel réacteur 
choisit dans une certaine mesure son 
point de chute ; il peut en effet modi- 
fier le régime des deux tuvères, et se 
conduire ainsi à la manière d’un véri- 
table petit avion à réaction, Mieux 
même : il lui est possible de remonter 
en l'air s’il crée une force de propul- 
sion supérieure à son poids après avoir 
annulé la vitesse de chute. 

Avec les combustibles ordinaires; 
l'autonomie de navigation de FHom- 
me Volant reste très faible. Le porteur 
d'une fusée d'atterrissage ne “dispose 





pe d'une -quantité- de combustible 
rès supérieure à ce qui est néces- 
saire pour une descente normale s'il 
est lâché depuis un avion en vol. Ou, 
s'il part du sol, il ne pourra guère se 
rmettre qu'un bon aérien de 200 ou 
300 mètres. Le danger résiderait dans 
le fait d’avoir trop tôt épuisé tout le 
combustible. Alors que le parachute 
fonctionne toujours sous la seule 
condition d’être ouvert, la fusée d'at- 
terrissage exige d’être alimentée, outre 
que son moteur peut connaître des 
pannes. Ainsi doit-on penser que le 
règne du parachute n'est pas tout à 
fait révolu, puisqu'il resterait l'indis- 
pensable appareil de secours. 


LIVRES 


Le coup de grâce 
par Marguerite YOURCENAR. 


Où avaient-ils la tête, les critiques 
littéraires de l’entre-deux-guerres, et 
comment se fait-il que Marguerite 
Yourcenar leur ait échappé si long- 
temps? Car enfin, lorsque parurent 
les « Mémoires d’'Hadrien », que sa- 
vait-on de leur auteur, sinon qu'avec 
un nom pareil, elle était sans doute 
Yougoslave, voire Monténégrine ? 

Il fallut l'intervention d'un hasard 
miraculeux (l'attribution d'un prix 
littéraire) pour que la vérité se fit 
jour : Yourcenar (on devrait dire 
Yourcenar, comme on dit Piaf ou 
Gréco) ‘était originaire de Picardie et 
« Hadrien », qui la fit connaitre, était 
son neuvième ouvrage, De plus, elle 
était un de nos meilleurs romanciers 
actuels. Mais cela, on ne le sut que 
du jour où les éditeurs, s’avisant que 
le fer était chaud et qu'il fallait le 
battre, se décidèrent à la réimprimer. 

Ce fut d’abord « Alexis ou le traité 
du vain combat », roman dont la fi- 
nesse, la rigueur et la densité de pen- 
sée lui confèrent une sorte de per- 
fection classique, rappelant  eelle 
d’ « Adolphe » ou de € L’Immora- 
liste », Ce mois-ci, c'est « Le coup de 
grâce », où nous retrouvons le même 
style au service des mêmes qualités. 

L'action, qui se déroule en Cour- 
lande en 1919, lors de la campagne des 
volontaires antibolcheviks, a pour 
héros un jeuñe officier allemand, Eric 
von Lhomond., 1! installe son quartier 
général dans un châtéau appartenant 
à des cousins, Conrad et Sophie de 
Reval, avec qui il a été élevé. Sophie 
ne tarde pas à tomber désespérément 
amoureuse .de lui. Désespérément, car 
Eric à un vice : non point tellement 
l'amour des garçons, nous avoue-t-il, 
que celui de la solitude, Il repousse sa 
cousine, ce qui ne l’empèche pas d'être 
foft jaloux d'elle. Peu à péu, s'établit 
entre eux une intimité grandissante 
celle qui lie le bourreau à sa vic- 
time. 

C’est la description cet l'analyse de 
cette intimité qui forment le cœur du 
roman, intimité qui se nourrit de tous 
les emmerdements (le mot est de 
Mme Yourcenar, page 62; il est à la 
fois inattendu et parfaitement à sa 
place) auxquels on a à faire face daus 
un château uassiégé, Sophie, qui n'a 
jamais caché ses syiipathiés pour les 
bolcheviks, finit par quitter le chà- 
teau pour aller rejvindre l’armée 
rouge. 

Quelques mois plus tard, Erie et ses 
volontaires font prisonniers quelques 
soldats russes, au nombre desquels se 
trouve Sophie. L'un des Russes tués 
au cours de l'engagement était son 
amant, et malgré toutes les tentatives 
d'Eric, elle ne fera aucun effort pour 
échapper au sort commun réservé aux 
prisonniers d'alors : l'exécution som- 
maire. 

Au moment d'être exécutée, elle de- 
mande, et obtient, que ce soit Eric qui 
procède à son exécution, Il voit là 
une dernière preuve d'amour, mais 
comprend plus tard que c'était au 
contraire une vengeance destinée à lui 
léguer des remords. Et il ajoute : 
« Elle avait calculé juste j'en ai 
quelquefois. On est toujours pris au 
piège avec ces femmes ! » 

Le mélange de finesse et de discré- 
tion dont use Mme Yourcenar pour 
disséquer l'âme de ses personnages 
est tout à fait remarquable, Il est 
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même poussé trop loin, et cela rend 
son roman un tout pelit pet ennuyeux. 
De cet ennui, de bon aloi, frâne, moel- 
leux, solide et souple comme du tweed 
anglais, que distillent précisément 
« Adolphe » ou « L'Immoraliste ». 


Gallimard, 325 francs, 168 pages, 


Le Journal 
de Nijinsky 

Sous un titre mensonger, voici un 
livre décevant : ni souvenirs d'un 
danseur illustre ni document de la 
folie, C'est le récit, au jour le jour, 
d'un effort pour vainere par l’expres- 
sion ce qui, du dedans, menace un 
homme; c'est l'écrit d'un fou qui se 
met à associer des mots qu'il prend 
pour des idées, à s'exalter jusqu'à si- 
gner le tout : Dieu et Nijinsky. 

« Je ne veux pas être considéré 
comme un cerivain, je suis un pen- 
seur, » Cette conviction nous vaut 
d'innombrables références à «+ Dieu 
vivant » et à l'amour de l'humanité, 
des vœux pour Wilson (le texte date 
de 191%), des découvertes radieuses 
(e j'ai inventé le stylographe ») et, 
par exemple, cette objection à Par- 
Vin : « L'homme est issu de Dieu qui 
n'est pas un singe, » 

lei et là, le fantôme de Diaghilev; il 
fait figure d’antéchrist auprès de ce 
moujik qui se défend mal contre. le 
tyran, Qu'on en juge par cette perle : 
« J'ai écrit le nom de Dieu et de Dia- 
ghilev en lettres majuscules, Donc 
écrire Dieu en petits caractères pour 
éviter toute ressemblance, » 

On nous a dit et redit que Nijinsky 
« portait en lui le fluide qui soulève 
les foules >» (Cocteau). Comment Île 
sentir dans ces pages qui ne parvier- 
nent pas à émouvoir, Le propre de 
la folie est de ne pouvoir se cire, Ce 
qui fait la légende de Nijinsky, ce sont 
les évolutions de celui qui — plus que 
tout autre — fut « le » danseur, non 
celles du dément. 

Ce qu'on aimerait voir évoqué, c’est 
ie prestigieux monde des ballets russes 
et non celui, mensonger, inconsistant, 
pauv'e d'imagination et riche en sté- 
réotypes, du schizophrène. 

D'émouvantes photos hors-texte du 
danseur avec Piaghilev et la Pavlova, 

Gallimard, 277 pages, 650 francs, 


DISQUES 


« Les Forains » 
ballet d'Henri Sauguet 


Le succès des € Forains » n'a pas 
fléchi depuis ce soir de mars 1945 où 
leur création a préludé à la forma- 
tion des « Ballets des Champs-Ely- 
sées ». Christian Bérard, Boris Kochno, 
Roland Petit et Henri Sauguet ayant 
eu chacun leur part à cette réussite, 
on pouvait se demander ce que don- 
nerait la musique séparée d’un: en- 
semble aussi équilibré, Un enregistre- 
ment Polydor 78 tours avait déjà 
prouvé qu'elle gardait toute sa saveur, 
Une réédition en longue durée renou- 
velle cette impression. Û 

On se souvient de l'argument dont 
la partition est 14 fidèle image sonore : 
des forains installent leurs tréteaux, 
deviennent gais et brillants pour pré- 
senter leur programme et repartent, 
tristes et futigués, sans avoir pu gwa- 
gner leur vie, La succession des dif- 
férents tableaux se trouve indiquée 
sur la poehette, ce qui permettra aux 
uns d'imaginer mille ehoses à leur 
façon; aux autres, qui ont vu le ballet, 
de le reconstituer à l'aide de leurs 
souvenirs, 

L'auteur dirige lui-même l'orchestre 
Lamoureux, Est-ce là un gage d'au- 
thenticilé de l'interprétation ? Dans Île 
cas de Sauguet, on peut répondre par 
l'affirmative, 

(Polydor L 


33 lours.) 
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LES COMPTES DE LA NATION (M). - : 


L'ÉCONOMIE FRANÇAISE : NI RISQUES NI PROGRÈS| 


La Commission des Comptes et du Budget économique de la 
Nation a procédé à une élude complète du fonctionnement de l'éco- 


nomie française. 


Le résullat de ce travail a été remis officiellement au Parlement, 
sous la forme de trois rapports. Il ne se contente 


s d'enregistrer les 


phénomènes. 11 en recherche les causes; 1l suggère des remèdes. 
Nous vous avons présenté, dans notre précédent numéro, une 

synthèse de ces documents, en ce qui concernüit l'élade des charges 

publiques. Voici lu suite de cette synthèse-pour la partie. de: l'étudé 


consacrée aux charges privées. 


ANS la théorie classique de l’éco- 
nomie libérale, le secret de 
l'équilibre tient en un mot : la 

concurrence. 

L'activité de l'entrepreneur privé, 
sans cesse stimulée par l’appât du pro- 
fit personnel, sanctionnée par la fail- 
lîte, s'oriente naturellement vers la 
meilleure satisfaction des besoins col- 
lectifs au moindre coût. 

La concurrence, éliminant les inap- 
tes, les retardataires, et ramenant saus 
cesse les profits vers un taux mini- 
mum, tend à regrouper les coûts aux 
fiveaux les plus bas. 

Or, aujourd’hui, en France, la con- 
currence ne joue plus son rôle régu- 
lateur, le mécanisme de stabilisation 
et de progrès est faussé, 

Les entraves au jeu normal du mar- 

.…ché se sont multipliées, soit par l’in- 
tervention de réglementations, soit par 
le comportement des producteurs eux- 
mêmes, Tout en proclamant le libé- 
ralisme, chacun attend de l'Etat — et 
en obtient s’il est assez fort ou assez 
habile — des protections avouées ou 
occultes à l'abri desquelles l’économie 
dans son ensemble se sclérose, la pro- 
ductivité diminue et le niveau de vie 
baisse. 


+ 


Pas de concurrence 
extérieure 


La production nationale se «€ pro- 
tège » contre la concurrence étran- 
gère par le moyen des tarifs douaniers, 
des licences d'importation, du contrôle 
des changes, des monopoles d’impor- 
tation de certains produits essentiels. 

Une telle protection peut se justi- 
fier de façon temporaire, pour per- 
mettre, derrière un abri momentané, 
de porter une branche économique à 
un niveau compétitif par rapport à la 
concurrence étrangère. 

Quand la protection s’installe à titre 
de régime permanent, elle constitue 
uue charge. 

Elle développe une structure écono- 
mique qui n’est plus orientée vers les 
activités les plus rentables, ni incitée 
à la productivité maximum; et dont 
le rendement baisse lentement, mais 
régulièrement. 

L'une des manifestations de cette 
baisse de rentabilité de la production 
intérieure et la hausse des prix de 
revient, qui se traduit par une diffi- 
culté croissante à trouver un marché 
extérieur pour les produits français. 
Le courant minimum d’exportation 
absolument nécessaire ne peut plus 
être maintenu, quelque temps encore, 
que par le ballon d'oxygène de sub- 
ventions à l’exportation, qui représen- 
tent à leur tour une charge. 


INDUSTRIE 





CHIFFRE 
D'AFFAIRES 


8.000 
milliards 


dont 310 
milliards de 
fraude, soit 

3,9 € 


BÉNÉFICES 


810 
milliards 


dont 160 
millierés de 
fraude, soit 
19,7 # 


Enfin, à mesure que l’économie en 
vase clos s’anémie, .il lui devient de 
plus en plus difficile d'ouvrir la fe- 
nêtre sur l'extérieur. 


Pas de concurrence 
interieure 

Les ententes entre producteurs ont 
multiplié les pratiques restrictives 
prix imposés à la vente et à l'achat, 
différenciation des prix de vente sui- 
vant les acheteurs, accords de parta- 
ges de clientèles, interdiction de. ven- 
tes ou d'achats, limitation du volume 
des ventes ou achats en quantité ou 
en qualité, limitation de production. 

Les ententes peuvent être utiles 
lorsqu'elles permettent une spéciali- 
sation des entreprises, une standardi- 
sation des types de fabrication, une 
économie d’énergie, de transports ou 
de main-d'œuvre. 


Lorsqu'’elles s'appliquent à l’écoule- 





e Les secteurs favorisés 








ment des produits, elles cumulent les 
inconvénients de l’anarchie et du mo- 
nopole; sans avantage pour l'élévation 
du niveau technique de Ha branche, 
elles constituent un frein à la baisse 
des prix et favorisent le malthusia- 
nisme économique. 

L'absence de concurrence laisse 
subsister, auprès d'entreprises à 
hauts rendements, peu nombreuses, un 
vaste écran de petites cellules éco- 
nomiques désuètes. 

Mais la consommation supporte à 
plein le poids des entreprises les’ plus 
arriérées, sur lesquelles s’alignent les 
prix (l’avance des entreprises les plus 
rentables leur servant à financer leurs 
activités diverses, leurs investisse- 
ments par exemple, ou d’autres moins 
utiles au public), 

L'ensemble du système est généra- 
teur de basse productivité et de hauts 
prix. Même lorsqu'il y a baisse à la 
production, le commerce arrive en 
général à empêcher la répercussion de 
cette baisse jusqu'au consommateur, et 
bénéficie seul de l'effort de rentabi- 
lité fait par un producteur bientôt 
découragé. 


Le pouvoir politique 
trahit son rôle 


Ces scléroses ont trouvé souvent ap- 
pui auprès des Pouvoirs publics ; elles 
n'ont même pas rencontré la résistance 
des consommateurs, rendus passifs par 
les habitudes nées d'une longue pé- 
riode d'inflation. 

Un grand nombre de mesures des- 
tinées à infléchir le: jeu normal du 
marché ont été animées par des consi- 
dérations politiques et sociales géné- 
rales, mais aussi parfois inspirées par 
le souci d'intérêts particuliers, Le 
résultat est un arsenal de réglemen- 
tations, de garanties, de privilèges, de 
fraudes consenties ou  tolérées; un 
régime où l'intervention devient syno- 
nyme d’anarchie plutôt que d'ordre ; 
où la compétition dans da pression 
politique remplace la cancurresice du 
marché. 

La réglementation … des. marchés 
prend cent aspects divers. 

Des mécanismes de péréquation ia- 


e La compétition dans la pression politique remplace 


la concurrence du marché. 


e Des groupes économiques possèdent un pouvoir de 
pression suffisant pour infléchir la loi en leur faveur. 


rarement ceux qui devraient être favorisés au point 
de vue économique. 


terviennent pour soutenir le cours @& 
beurre, pour faciliter la culture du ris, 
pour abaisser. le coût des charbons 
importés. # « 

Parfois, c’est au procédé des contin- 
gents qu’on a recours : pour les fruits 
et légumes, par exemple, Ce système, 
basé sur les niveaux. d'activité d’une 
période donnée, mène à la cristallisa- 
tion des structures, entravant toute 
vraie concurrence. 

Il arrive que la garantie soit une 
interdiction pure et simple de créer 
ue concurrence : on crée un privi- 
lège en faveur du petit commerce en 
interdisant les magasins à prix uni- 
que et les camions-bazars; en inter- 
disant aux magasins à commerces mul- 
tiples de vendre de la viande, Ces 
interdictions pénalisent les formes de 
distribution les moins coûteuses. 

Maintes fois, c’est une taxation des 
prix qui intervient. En matière indus- 
trielle, sont taxés les prix du bois, des 
produits sidérurgiques, des machines 
agricoles, etc. 

Un régime spécial fonctionne pour 
la meunerie, caractéristique des char- 
ges qu'implique le souci de maintenir 
des structures vétustes et onéreuses. 

Une politique de stockage et de blo- 
cage est pratiquée pour les beurres, 
le vin, le rhum, 


Dans certains cas, des garanties de . 


prix interviennent et l'Etat, au-dessous 
d'un prix plancher, rachète Ia pro- 
duction ou engage sa garantie finan- 





par la fraude sont très 








cière (beurre, lait, oléagineux métre- 
politains). 

On va queïquefois plus loin : l'Etat 
garantit simultanément les prix et 
l'écoulement. C’est le cas du blé et des 
céréales secondaires. 

La betterave bénéficie d’um prix ga- 
ranti et d'un écoulement assuré par 
les achats de a Régie des alcools; 
aussi 
transformer les betteraves en un al- 
cool dont on ne sait plus que faire, 
plutôt que de produire du sucre, alors 
que nos importations nettes de sucre 


ont été, en 1950, de 10 miltisrds de , 


francs. 

La vente de l'alcool produit dans 
ces conditions est financièrement rui- 
neuse et éconotifwuement absurde, s0- 
cialement néfaste, 

Dans d’autres cas, il s’agit de sub- 
ventions directes ou indirectes, tefles 
que la détaxe des carburants agricoles, 
les subventions pour engrais ou ali- 
ments du bétail. 

C'est ainsi qu’en 1951 l’agriculture 
a payé à l'Etat 13 milliards ‘au titre 
de l'impôt sur le revenu, mais en a 
reçu 16 milliards de subventions, 
sans compter 82 milliards au titre de 
» modernisation ‘ét de la reconstruc- 
ion. 


La fraude 
et la fiscalité 


Les inégalités devant l'impôt cons- 
tituent un facteur décisif de concur- 
rence déloyale, Des variations, même 
faibles, des coefficients de fraude entre 
les entreprises, sont plus importantes 
dans la course aux profits que des 





Fruits et légumes. ...........,,. 
Œufs et produits laitiers. ...... 












les producteurs préfèrent-ils. 


Balance déficitaire du commerce extérieur de produits 
agricoles en 1950 


Esportations 
20 milliards 44 milliards 14 milliards 
il 
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| currvme 
4 7,200 + 
À milliards. 





dont 800 
milliards de 
Lg vs soit 


différences provenant des qualités de 
gestion. Un chef d'entreprise est tenté 
de tirer son bénéfice du choix_ d' 
« conseiller fiscal » astucieux, plutôt 
que d’une rationalisation. de son en- 
treprise, à 
Les inégalités fiscales ne provien- 
nent d’ailleurs pas uniquement. de. la 
fraude, mais aussi de privilèges légaux 
consentis par les Pouvoirs publics à 
des groupes économiques possédant ua 
pouvoir de pression suffisant ; pour 
infléchir la loi en leur faveur... 
On a pu chiffrer à une centaine de 
milliards les privilèges fiscaux accor- 
dés en 1951 aux cultivateurs. Mais la 
volonté du législateur de favoriser 
l’agriculteur s’est traduite de telle. fa- 
çon qu’elle n’améliore pratiquement 
en rien la productivité de l’agriculture, 
Pour l’année 1949, qui a fait-l’objet 
d’études particulières, il apparaît qu'en 
moyenne la fraude dans le commerce 
est plus élevée que dans l’industrie; 
une fois et demie plus sur les béné- 
fices, trois fois plus sur le chiffre 
d'affaires. Ce qui fait que, dans l'in- 
dustrie, les revenus imposés représen- 
tent environ 80 % des revenus impo- 
s tandis que dans le commerce 
ils n’en représentent qu'environ 72 %, 
Il est à peine besoin de souligner 
que ce transfert involontaire en fs- 
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S uûd 
d’un appareil commercial 
trop volumineux 


Nembre de persennes employées 
fe commerce, pour mille habitants : 











veur du commerce va à l'encontre des 
principes qui devraient régir une n2 
tion en reconstruction, 

Les secteurs favorisés par la fraude 
sont très rarement ‘ceux qui devraient 
être favorisés au point de vue éco- 
nomique. Les privilèges et la fraude, 
se superposant aux multiples régle 
mentations et garanties qui entravent 
les mécanismes régulateurs du mar- 
ché, contribuent à assurer une protec- 
tion à des formes improductives 
d'exploitation. sù L 
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Un livre en une page 





“NE DITES PAS QUE NOUS NE 
VOUS AVONS PAS PRÉVENUS...” 


par MAO TSE TOUNG 


A CHINE est un des plus grands 
L s du monde, sa superficie 
celle de toute 

C’est en Chine, il y a trois mille ans, 

fut inventée la boussole, et la 
fabrication du papier y fut mise ‘au 
point il.y a mille sept cents ans. La 
poudre fut employée en Chine bien 
avant de l'être en Europe. La civili- 
sation de la Chine remonte à cinq 
mille ans. 

Après la disparition de la: société 
communiste primitive s’est ouverte l’ère 
de la société divisée classes : so- 
ciété d’abord esclavaägiste, puis féo- 
dale. Cette période dure depuis cinq 
mille ans. La société chinoise a été 
féodale depuis cinq mille ans. 

Au milieu du XIX' siècle, par suite 
de l'invasion du capitalisme étranger, 
la structure interne de la société chi- 
noiséa subi un changement fonda- 
mental. Le régime d'économie naturelle 
a été détruit. Mais l'invasion de la 
Chine par les puissances impérialistes 
n’a, en définitive, pas eu pour effet 
de la convertir en pays capitaliste, 
mais au contraire de la réduire à l'état 
de colonie ou de semi-colonie. 

L'impérialisme: ét les vestiges du 
féodalisme sont les ennemis princi- 

aux de la révolution chinoise à 
‘époque présente. Les deux tâches 
sont la révolution nationale et la 
révelution Etes cdd 


Généralement, les pensées des intel- 
lectuels sont vainmes et leur action 


inconsistante. Ils sont imprégnés d’in- 
 dividualisme subjectif. 


+ 
Tchang Kai Chek a dit très juste- 


” ment en 1925 : la révolution chinoise 


fait partie de la révolution mox- 
diale. 


+ 
On peut ramener les différents ré- 


‘ gimes politiques du monde entier, 


classés d’après leur contenu social, à 


trois types fondamentaux : 


t° La république de dictature bour- 
geoise ; 
2 La république de dictature du 


“ prolétariat ; 


3° La république de dictature de 


Yunion des classes révolutionnaires. 


Le troisième type est la forme de 
transition dans les pays coloniaux ou 


-semi-coloniaux. en révolution. Chacun 
--de ces pays possède naturellement des 
.<aractéristiques différentes, mais ce 


n’est. que « la petite différence dans 


+ 

Notre -système- : le centralisme dé- 
mocratique qui seul pourra dévelop- 
per pleinement toutes les volontés de 


masses révolutionnaires et posséder . 


la puissance nécessaire pour détruire 


‘ es ennemis de la révolution. 


Ne dites pas que nous ne vous avons 


n 
Le communisme scientifique est Île 


: pas prévenus. 


véritable système de pensée du pro- 
!” Jétariat. Il est en même temps un nou- 
. veau régime social. 


Ce système de 
pensée et ce régime social se diffé- 
renciant de tout autre système de 


“pensée et de tout autre régime sucial. 


Le système de pensée et le régime 
social de la féodalité sont des reliques 
déjà entrées au musée de l’histoire. 

Le système de pensée et le régime 
social du capitalisme sont entrés en 
partie au musée (en U.R.S.S.); le reste 
p'est plus que : 

Le coucher du soleil sur les monts 


__@ccidentaux ; 


Le dernier souffle qui palpite; 

L'existence fragile et mince ; 

Vivre le matin sans s'inquiéter du 
soir va bientôt également entrer au 
musée. . 

Lorsque la lutte entre l'URSS. su- 
£ialiste et les Anglo-Saxons impéria- 
listes sera sérieuse, la Chine devra 
s'aligner d'un côté ou de l’autre. C’est 
là une nécessité. Croit-on qu'on puisse 
ne pas pencher d'un côté ou de 
l'autre ? C'est un rêve. L'univers en- 
lier sera : entrainé , dans 
fronts. A partir d'aujourd'hui la 
« neutralité » en ce monde ne'sera 
qu'un terme trompeur. 

* 


La uerre est l’une des formes les 
phûs élevées de la lutte pour le règle- 
ment des contradictions entre . les 
classes, les natiôns, les Etats ou les 
Qle D US parvenus à un cer- 
ain s du déve ment depuis le 
début de la société dns D l’on 
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10 TSE TOUNG, 60 ans, 
f fils de fermier, eg = 

el poële, est lé maître de 
la Chine, À 17 ans, étudiant, il 
pee une petite annonce dans 
e journal de Hunan: « Idéaliste 
cherche correspondants égale- 
ment idéalistes >. 

A 35 ans,'il participait à la 
création du parti communiste 
chinois, et après une brève al- 
‘liance avec le A nationa- 
liste de Tchang Kaï Chek, se re- 
tirait dans tes montagnes du Sud 
avec une troupe de partisans. 

A 42 ans, à la tète de 80.000 
hommes, Mao entreprenait la [a- 
meuse « longue marche > de 368 
jours à travers 12 provinces, 18 
montagnes et 24 rivières, pen- 
dant laquelle il échappa, dans 
chaque combat, aux armées na- 
tionalistes. A l'arrivée, il ne lui 
restait que 20.000 hommes. Il 
contrôlait trois pelites provinces 
du Nord, 

À 52 ans, à la jin de la guerre 
mondiale, Mao avait une armée 


la pensée, ensuile l'action. 


gence, où l’énjeu est tota 


réunis entre 1939 et 1949. 


du XX: siècle. 





nous né vous avons pas prévenus ». 





d'un million d'hommes et règnait sur ci 
Aujourd'hui, il règne sur le quart de L 4 
Pour lui. le marxisme ou communisme scientifique est d’abord une 
révolution intellectuelle. Il apporte une méthode pour conduire d’abord 


. Descaries, lui aussi, était homme de guerre, et accessoirement philo- 
sophe; sa révolution méthodique est née entre deux balailles, La guerre 
esi une école où l’on apprend à mener sa réflexion. Ecole sans indul- 

let la rigueur suprême. 

Mao a écrit « la Stratégie de la guerre révolutionnaire en Chine >» 
en 1936 pour servir de livre d'étude à l'Acodémie de l'Armée rouge de 
l'époque. Elle « exprime un mode de penser, 

« La nouvelle démocratie » est un recueil d'articles et de discours 


Ce sont quelques pr extraits de ces textes 
aüjourd'hui, parce qu’ils aïdent à comprendre les évènements présents de 
Corte et d'Indochine où s'ouvre une phase nouvelle de la grande guerre 


Mao écrit peu; mais, comme il le dit lui-même : « Ne dites pas que 








uante millions de Chinois. 
humanité. 


r rapport à un autre ». 


ue nous présentons 








ne comprend pas les conditions et les 
caractéristiques d’une guerre et -ses 
liaisons avec les choses qui lui sont 
extérieures, il n'y a aucun moyen de 
connaître les lois de la guerre, les 
moyens de la diriger, et la victoire 
est impossible. À 

I n’y a que deux sortes de guerre 
dans l'histoire : les guerres révolu- 
tionnaires et les guerres contre-révolu- 
tionnaires. Nous soutenons les pre- 
mières: et nous nous oppeosons aux 


‘autres. Seuie une guerre révolution- 


naire est sacrée, Nous soutenons. les 
guerres révolutionnaires nationales et 
les guerres révolutionnaires de classe. 

Nous ne pouvons pas,:si nous som- 
mes réalistes, demander à un général 
de . gagner toutes les batailles qu’il 
livre. Ce n'est jamais arrivé dans l’his- 


. toire. Ce que nous demandons, c’est 


un chef militaire à, la fois sage et 
courageux et qui gagne généralement 
les batailles au cours d’une guerre. 
Pour l'obtenir, il y a une méthode qui 
doit être apprise, et c'est une méthode 
d'étude et d'application, une méthode 
qui doit être utilisée à la fois pen- 
dant la durée de létude et pendant 


. Celle de l'application. 


Comment appliquer cette méthode? 
Hi faut pour cela acquérir une con- 
naissance intime de tous les aspects 
de la situation existant entre nous et 
l'ennemi, découvrir les lois qui gou- 
vernent les actions des deux camps 
et les y appliquer. Sun Hou ‘Tse, le 
plus, grand expert militaire chinois, a 
dit : « La connaissanee de soi et de 
l'adversaire apporte cent victoires en 
cent combats ». 

Un chef militaire nagé dans un im- 
mense océan de guerre, tenant sa 


‘tête hors de l’eau et atteignant le ri- 


vage opposé à brasses décidées et 
mesurées. 


D 

Le succès d’une campagne est étroi- 
tement lié au degré d’accomplissement 
des tâches de préparation. La sous- 
estimation de l'ennemi, qui mène à la, 
négligence dans la préparation, et la 
crainte de l'ennemi qui mène à la 

nique en face de son attaque, sont 
es tendances indésirables auxquelles 
il faut s'opposer résolument. Ce dont 
nous avons besoin, c'est d'un esprit 
enthousiaste, mais calme, et d’uné ac- 
tivité intense, mais © 


Dans un match de boxe, le boxeur 
raisonnable recule souvent d’un pas, 
tandis que son adversaire stupide fait 
étalage de toute sa force et de toute 
son habileté dès le premier instant 
comme une avalanche. Le résultat c’est 
que, d'ordinaire, celui qui a cédé abat 
l’avalanche. 


Ouang lançait un défi à Lin 
Tchoung; il grognait « Viens! 
viens ! viens! > Mais ce fut Lin 
Tchoung qui, cherchant le point fai- 
ble de ladversaire, labattit d’un 
coup. 


Les gens du pays de Tsao (conseil- 
ler militaire du duc de Lou, en 684 
avant J.-C.) lui disaient : « La guerre 
ést le métier des mangeurs de viande. 
Pourquoi t'en méêles-tu ? » Tsao ré- 
pondit : « Les mangeurs de viande 
sont stupides et incapables de pré- 
voir. » Et il fut victorieux. 

L 


Au marché, si un acheteur ne sa- 
crifie pas son argent, il n’a pas de 
marchandises, si un vendeur ne perd 
pas ses marchandises, il ne peut ga- 
gner d'argent, On perd du temps 
pendant le sommeil et le repos, pour- 
tant on y gagne de l'énergie pour les 
travaux du lendemain. Si un fou, ne 
comprenant rien en celte matière, re- 
fuse de dermir, il n’aura aucune éner- 
gie le jour suivant. C'est un marché 
à perte, et c'est précisément comme 
cela que ne“s avons eu des pertes 
dans la cinquième campagne. Le refus 


d'abandonner une portion de terri- 
toire a entrainé la perte de tout. Pour 
éviter rairement la « casse de 
la po ne » d’une partie de la 
population, la porcelaine de toute la 
| se risque d’être sa pour 
éternité. La crainte d'un poli- 


tique temporairement défavorable se 
payée d'un effet défavorable défini- 
tivement. 


* 

_Les idées gauchistes pseudo-révolu- 
tionnaires ont leur origine dans l’im- 
patience révolutionnaire  petite-bour- 
geoise aussi bien que dans le conser- 
vatisme provincial des petits produc- 
teurs paysans. Ces gens ne voient 
qu'un côté du problème, et sont inca- 
pables d’apercevoir l’ensemble d'une 
situation. Ïls ne veulent pas faire la 
liaison entre leurs intérêts immédiats 
du jour et ceux du lendemain, ou en- 
tre les intérêts d'une partie et eeux 
de tout ; ils se cramponnent au quoti- 
dien et au partiel jusqu'à ce que mort 
s’ensuive. 


. 
La première bataille doit être pré- 
parée comme une partie organiqne de 
toute la campagne. Avant de livrer la 
première bataille, il faut avoir une 
idée générale de ln manière dont 
seront livrées la seconde, la troisième, 
la quatrième. et la dernière. H fout 
imaginer quels changements survien- 
dront dans la situation de l'ennemi si 
nous gagnons ou perdons les batailles 
successives. 
ique le résultat réel puisse se 
trouver ne pas être celui auquel nous 
nous attendions et que certainement 
rien ne se déroulera exactement eon- 
formément au plan prévu, il est abso- 
lument e se ter 
les choses soigneuser “nt, antiel- 
lément et clairement. Sans une idée 
compréhensive de la situation, il est 
impossible de faire un mouvement 
raisonnable sur l’échiquier. 


. 
Aussi bien du point de vue mili- 
taire que du point de vue politique, ne 
regarder que le prochain pas à faire 
a de fâcheuses conséquences. 
L'impatience est dangereuse, 11 est 
bon pour le moral de « vouer l'en- 
nemi à l’extermination avant le petit 
déjeuner du lendemain », mais on ne 
saurait recommander l'élaboration 
d’un plan concret sur de telles bases. 
On demande généralement d’une 
guerre qu’elle ait une décision rapide: 
on considère une lutte qui dure comme 
pernicieuse. Mais lu guerre doit être 
menée avec la plus grande patience, 


Un être humain sur quatre est Chi- 
nois. 


n. 

Nous avons tous le sentiment que 
notre œuvre s’inscrira dans l'histoire 
du monde. On dira qu’à dater de main- 
tenant, les Chinois, qui forment le 
quart de l’humanité, se sont relevés, 
Les Chinois ont toujours formé une 
nation forte, brave et laborieuse, et ce 
n’est que dans les temps modernes 
qu'ils étaient tombés. 

Nous travaillerons avec courage et 
ténacité à créer notre propre eivili- 
sation et notre bonheur et, en même 
temps, nous ferons progressivement la 
paix et la liberté dans le monde, 

Ed. Sociales : 207 pages, 220 franes f 
118 pages, 120 francs. 





La semaine prochaine : 
CERYEAUX SANS AME : 
LES ROBOTS 
par Rolf SYTREHL 














‘ Jeunesse chinoise : à première escadrille de fenimes-pilotes 
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Mise au point 


Le Comité « France-Maghreb », qui vient de se constituer, a publié, dans 
la presse quotidienne, le 8 juin, une première liste de ses membres. Sur celte 
liste a été porté le nom de M, J.-J. Servan-Schreiber, Cette mention ne peut 
être due qu à une erreur ou un malentendu, car M, Servan-Schreiber n’a donné 
sa signature ni à ce manifeste ni, par principe, à aucune autre pétition 
collective, 

. 
« L'idéal » américain en Afrique 


« L'ignorance des Américains à l'égard de l’Afrique confond les Euro 
péens », déclare la revue Life (tirage 6 millions d'exemplaires). Cette 
constatalion a conduit cette revue à expédier sur 16.000 kilomètres de routes 
africaines une équipe de rédacteurs et de photographies. Du Maroc à l'Afrique 
du Sud, cette expédition est passée par le Sahara français, l'Egypte, l'A.O.F, 
le Libéria et l’cthiopie indépendants, la Nigeria et le Kenya oritanniques, 
le Congo belge et les deux Rhodésies. Leur conclusion est que personne n’est 

rêt à résoudre le plus grand problème africain : par quoi va-t-on remplacer 
e système tribal que l'introduction de l’économie occidentale est en train 
de tuer et qui, une fois disparu, laisse les Africains sans Cadre, sans support 
et sans idéal ? 

Depuis la guerre, les Européens ont mis en roùte en Afrique une révo- 
lution économique et sociale sur laquelle à! ne peut être question de revenir, 
laais une sociologie sans idéal, une révolütion sans but, voilà les pièges qui 
— selon la revue americaine — attendent les Européens en Afrique et que 
les Américains peuvent les aider à éviter. 

« À mesure que nous apprenons davantage sur l'Afrique et que nous lui 
apporlons une aide économique et technique, nous acquérons le droit d’ex- 
primer notre opinion sur la façon dont elle est gouvernée. Nous pouvons 
encourager lidéalisme lorsque nous le rencontrons et nous opposer à ce que 
rous n’approuvons pas », conclut le journal américain. 


La Ville Verte 


Avec une armée de 30.000 travailleurs, Le Corbusier est en train de faire 
sortir de terre une ville neuve de 150.000 habitants : Chandigarb, future 
capitale du Punjab (Inde). Pour un homme qui a passé son temps à condamner 
sévèrement les villes actueHes, c’est évidemment la chance d’une vie. Une 
chance qui, pour l'instant, ne coûtera guère au gouvernement indien qu’en- 
viron 15 milliards de francs — ce qui n’est pas astronomique pour une 
cité entière. ; 

Comment Le Corbusier (Charies-Edouard Jeanneret, 65 aus), cet « oiseau 
des tempétes de l'architecture », comme le baptise Time, a-t-il conçu « sa » 
ville ? Chandigarkh sera une magnifique ville verte. : 16 kilomètres carrés 
de jardins et de bâtiments, avec un centre administratif entouré de 25 secteurs 
résidentiels « indépendants >», c'est-à-dire susceptibles de vivre chacun en 
vase clos, Chaque secteur aura son « bazar », sa clinique, son école-ñursery, 
son commissariat de police, sa banque, son cinéma et sa piscine — plus 
128 maisons construites selon 13 modèles différents. 

La Circulation, ce cauchemar de Le Corbusier — et de ses contemporains 
— sera ainsi « meitrisée > : sept types de rues (pour les enfants, pour les 
bicyclettes, pour les piétons, pour les autos, etc.); les artères à grande circu- 
lation seront creusées à 4 mètres de profondeur afin de dissimuler le trafic 
et de réduire le bruit — ou, plus lyriquement, de « rendre au piéton la dignité 
et la paix de l'esprit dont la cité moderne l’a privé » (dixit Le Corbusier), 


La bataille du caoutchouc synthétique 





Le Président Eisenhower vient de recommander au Congrès de voter la 
remise au secteur privé des 28 usines de caoutchouc synthétique gérées par 
l'Administration. . 

Née de la guerre, cette indistrie est le produit d'un scandale : au lendemain 
de Pearl Harbour, les Alliés se trouvèrent coupés de leur ravitaillement en 
caoutchouc. Aucune usine de caoutchouc synthétique n'existait alors aux 
U.S.A. ; une commission d'enquête, présidée par Harry Truman, alors sénateur, 
révéla que les grandes compagnies américaines s'étaient volontairement abste- 
nues de créer cette industrie en vertu d'accords de cartel avec lI.G. Farben 
allemande. 

Pour 700 millions de dollars, l'administration créa 28 usines, propriété de 
l'Etat fédéral, mais exploitées par les grandes compagnies privées ; elles. pro- 
duisent les 9/10 du caoutchouc artificiel du monde, presque l’équivalent de la 
production de caoutchouc naturel. 








Qu'il s'agisse : 


POUR 


101.50 


de création de textes, de dessins, 
de marques, de slogans, 
de choix des supports, 
d'étude des marchés, 
de contrôle du rendement, 
d'orgonisation de compagnes, 
de realisations graphiques : 
annonces, affiches, imprimés, 
de publicité filmée ou radiodiffusée, 
d'action sur le lieu de vente 
par étalage, etc. 


fr. 


= VOUS PCUVEZ ALLER EN 
mérique du Nord 


Jour 101.500 francs, (Paris- 
Boston, en classe touriste), 
”/ vous serez en quelques heures à 
proximité des grands centres industriels 
et culturels des États Unis. 
Vous pouvez quitter Paris le vendredi à 
19h. 50 et arriver à Boston le lendemain 
matin à 7 h, 40, 
Les ‘ Constellation ” d'Air France des- 
servent également New York, Montréal et 
Mexico. De ces villes, grâce aux accords 
passés avec les compagnies américaixes, le 
billet Air France vous permet de bénéf- 
œier des tarifs touriste en direction de 
toutes les villes nord-américaines, 


AIR FRANCE | 


TOUTES AGENCES DE VOYAGES ET AIR FRANCE, 119 CHAMPS ; . 
ÉLYSÉES Blaoc 70-50 - 2, RUE SCRBE OPére 41-00 - 30, ' 

AUE OÙ Fbg POISSONNIÈRE TAlbout 46-00, 52-02, 59-00. PUBLICIS S.4. 

75, Champs-Elysées - BALzac 78-00 + 
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BLOC-NOTES 


Depuis 6 ans, le Congrès réclame la dénativnalisation : les stocks straté- 
giques sont importants et, le parti républicain étant au pouvair, rien ne semble 
plus s'opposer au transfert.qui doit être effectif d'ici le 31 mars 1954. 

Mais la fixation du prix de-cession des usines crée un conflit entre d'admi- 
nistration et les compagnies privées. 

D'autre part, les démocrates voudraient que l’administration garde un droit 
é grand sur l'industrie du caoutchouc synthétique. et craignent deux. sortes 

’abus : 

.1° La politique des prix suivie jusqu'ici consistait à maintenir le caoutchouc 
synthétique à un prix relativement peu élevé, ce qui entrainait le maintien 
des. prix du caoutchouc naturel. Il est à craindre que les compagnies privées 
ne suivent pas la même politique ; 

.2° En sens contraire, le secteur privé peut avoir intérêt à ruiner le,caout- 
chouc naturel. L'Ambassade d’Indonésie aux U.S.A. a fait part au Pr 
Eisenhower des alarmes de son gouvernement : si le caoutchouc synthétique 
tue le naturel, l'Indonésie est ruinée, « elle n'aura d'autre choix que le com- 
munisme » a déclaré l'ambassadeur. 





Les chutes du Niagara fermées lu nuit 


Une commission officielle canado-américaine vient de proposer de « rac- 
courcir la journée de travail des chutes du Niagara » pour préserver les cautes 
à l'intention des jeunes mariés et autres visiteurs des générations futures. 

La « grande attraction » fonctionnerait normalement pendant la journée, 
mais de 10 heures du soir à 8 heures du matin, la chute serait mise en veilleuse, 
son débit étant ramené de 700 à 350 mètres cubes par seconde. 

Géologues et hydrauliciens estiment, en effet, .- le volume d’eau qui 
s’est écoulé à Niagara depuis 1678 a-_fait- reculer le front rocheux des chutes 
de quelque 300 inètres. 

Le contrôle du débit serait assuré par un dispositif invisible composé d’une 
série de digues, entre lesquelles seraient disposées des vannes amovibles. 

Le projet aurait l'avantage de libérer une quantité d’eau plus importante 
pour la production d'électricité, mais le devis s'élève à 6 milliards de francs. 





Statistique du suicide 


D'après l'Organisation Mondiale de la Santé, ce sont les Berlinois qui, de 
tous les habitants de notre planète, sont les plus portés au suicide : pour 
100.000 habitants, on enregistre 42,7 suicides d'hommes et 33,3 de femmes. En 
queue de liste viennent l'Espagne et la République d'Irlande où la proportion 
est seulement de 4,2 pour les hommes et 0,9 pour les femmes. 

La France arrive en position moyenne après l’Autriche, la Suisse, le Dane- 
mark, l'Allemagne, le Japon ct la Finlande. . 

Le suicide apparait comme une maladie typiquement masculine même 
au Japon où le hara-kiri ne connaît pas de sexe, on compte 157 suicides 
d'hommes pour 100 de femmes. Dans l’ensemble, en France, aux Etats-Unis et 
en Suède, les hommes. se suicident trois fois plus souvent que les femmes, et 
en Irlande et en Finlande cinq fois plus souvent. 
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